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PROGRAMME DE LA SÉANCE. 



JLFiscôvns d'oùvcriui'e, par M* le Comte de 
LatourSt. Igest, Pi'ësiâeBt. 

2. ^ Exposé analytique des travaux de Tannée, par 
M. Le Glajr , Secrétaire perpétuel. 

3. ® Fragment un essai présenté à la Société par M. le 
ColoHel Hîllj et intitulé : de Tinfluence^ qu'exercent les 
ouvrages d* imagination sur les mœurs t lu par 3/« Félix. 

4. ° Considérations sur Thistoire naturelle en général, et en 
particulier sur la Botanique , par M. Le Glaj-. 

5. ® Dissertation sur un vase antique-, traduite de l'italieD, 
par M. le Comte de ùataur St. Igest. 

6. " Notice nécrologique sur M. Defrénaery, décédé 
membre de la Société > par M. H. Leroy. 

Description d'u^ Cactus Graudiflorus (Gactierk 
grandes fleors ) , par itSf. Tordéux. 

8. <> Rapport siîr le conCoiirs d'bis^ire, par M. le 
Chevalier Pascal Lacroix. 

9. ® Rapport sur le concours de poésie, par M. 
F. Delcroix , Secrétaire annueL 

10. * Lecture du discours en vers sur la CLÉMEifCE , qui 
a remporté le prix. 

11 .0 Moti£s qtiiotit déterminé la Société dons le cLoix 
des sujets de prix îtûs au cdncours pour tan 1B19, par 
m. U. Leroj-. 
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DISCOURS 

DE M. LE PRÉSIDENT. 



Messieurs, 

XJne année s'esta pçine 4coi^ëe, et nous venons 
encore o^Fri^ à nos concitoyens une partie de nos 
travaux littéraires. Leur bon esprit nous est le 
garant qu^ils apprécieront nos efforts pour 
atteindre le but que se proposa )a Société 
d^Emulation, et qu^ils rendront justice aux 
louables motifs qui Taniment^ 

Si le tems, cet insigne larron^ comme Tappelle 
le premier des fabulistes, détruit toutes choses 
dans la nature ^ il répare et reproduit tout aussi ; 
mais hélas! dans sa course rapide il sème 
Finconstance , triste apanage de lafaible humanité , 
et qui sans doute priva nos réunions habituelles ou 
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publîqués de la présence de quelques sdôîétaires^ 
Cet éloîgnement fat vivement senti par leur£^ 
confrères abandonnés. Le Ciel leur devait un 
dédommagement qui fut la récompense de leurs 
vains efforts pour réunir tous les membres 
de la Société ; il leur fut accordé, et plusieurs 
hommes recommandables par leurs talents, leurs 
connaissances, et Taménité d'un esprit cultivé 
vinrent augmenter le nombre des membres de la 
Société, et ajouter au charme de nos réunions : 
des militaires étrangers Appartenant à des armes 
auxquelles Tinstruction est aussi indispensable 
que la bravoure , donnèrent par leur assiduité 
un nouvel intérêt à nos séances : ces nouveaux 
rapports firent naître une estime réciproque et 
une amitié, qui durent ne pas nuire à cette 
harmonie si désirable entre les Français et leur* 
hôtes. Le mal fut compensé, mais nos regrets 
étaient aussi légitimes que profondément sentis ; 
ils nous restèrent tout entiers. 

La Société cependant, Messieurs, suivait 
paisiblement Timpulsion de son zèle , lorsqu'elle 
reçut la preuve encourageante qu'un peu de bien 
se rattachait à ses efforts; elle avait mis au 
concours l'éloge de la Clémence, cette vertu si 
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noble f plus douce encore mille fois pour celui 
qui l'exerce, qu'ulile à celui qui en est l'objet ; 
si consolante pour l'humaine fragilité ; présent 
céleste qui pénètre tous les cœurs , charme les 
ames sensibles , désarme la haine , adoucit la 
férocité, enchaîne autour de ses autel^ tous les 
témoins de ses bienfaits; l'ingratitude ajoute 
même a son éclat et le rend plus brillant encore. 

Le choix que vous fîtes, Messieurs, de ce 
sujet enflamma la verve des poètes y et vous 
valut un grand nombre de pièces dont plusieurs 
méritèrent vos éloges , en vous laissapt le regret 
de n'avoir qu'un prLs à donner. 

Le jeune Athlète qui l'obtient, se présentait 
dans l'arèpe le front ceint d'une plu$ brillante 
couronne, décernée il y a à peine une année 
par l'aréopage de la littérature française : ce 
précoce triomphe adoucira aujourd'hi^i pour ses 
rivaux l'amertume de leur défaite ; celui que nous 
allons proclamer prouve que le poëte qui chanta 
si bien le bonheur que procure l'étude, ne lui 
doit pas un stérile amusement et qu'il sut réunir 
dans ses studieux loisirs l'agréable et Futile. Ce 
succès nous en fait espérer, pour l'année 
prophaine , qui seront dus à l'heureuse idée qu'a 
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èue la Société d'Emulation de proposer Teloge 
de Lamoignon de Maleshçrbes, 

A ce nam^ Messieurs^ se rattachent le souvenir 
de toutes les vertus, tous les genres de gloire de 
rhomme véritablement grand ; sa mémoire ira 
d'âge en âge présenter aux philosophes , à tous 
les hommes l'exemple d'un courage plus héroïque 
que celui du guerrier ; enseigner aux grands à 
supporter leur chut^ sans ressentiment, offrir 
enfin aux Kois le modèle de leurs amis dans 
celui qui, après avoir chéri, au fond de sa solitude 
champêtre, le plus vertueux et le plus infortune 
des monarques, vint de son propre mouvement, 
sans espérance de succès pour son royal ami, 
sans espoir de retraite pour lui-même, placer sa 
tête entre Péchafaud et la tête auguste de son Sou-; 
verain. On nous pardonnera d'être fiers d'avoir 
pris l'initiative de cet appel vraiment finançais, et 
qui promet des productions dignes du sujet quç 
les auteurs auront à traiter. 

Mais, que dis- je, s'il fut un sujet digne 
d'échauffer le talent des orateurs et le génie de 
la poésie, n'est-ce pas le tableau que présente 
la France ? n'est-ce pas le spectacle de notre 
bonheur? A d'heureux présages ont i^çccédé 4* 
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douces réalités ; le laboureur cultive sans trouble 
le champ de ses pères ^ et le soir, revenant de 
ses travaux, il n^accuse plus la violence du 
mécompte qu^il trouvait na^ère en revoyant se3 
enfans ; Nés de la paix, les arts se développent, 
Findustrie prospère , le commerce étend et 
rétablit ses rapports. I^'opînion publique efiFrayéé 
du passé , se rattache avec énergie à la charte 
et à la légitimité^ moins encore parle sentiment 
du devoir , que par l'intérêt du salut commun \ 
s'appuyant sur la bonnè foi d*un gouvernemeni 
juste , ^r les ressources dW peuple toujours 
valeureux et rendu ^ujo\i|fd'hui k pisiisibla 
industrie; le crédit putllic s^acçrpît, s'afïbrmît , 
ei^cite Padmiration, commande Is^ ppnfiançe 
étrangers et des regnicqlejs , et, signe certain 4â 
la richesse^ du bonheur et di| calm^, il nous; 
;%S3ure de plus grands avantages. 

Chacun de vous, Messieurs, entrevoit par 
la pensée , dans un avenir prochain , le dernier 
trait de ce tableau enchanteur que la mauvaise 
foi ou un funeste aveuglement pourrait seul 
méconnaître. 

Mais je n'ose toucher h des événemens qui 
appartiennent à l'avenir. Espérons qu'un Roi 
que la sagesse acçompagne, heureux par le 
• - A4 
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bonheur de ses sujets , recevra dans peu la plu$ 
douce récompense de tout le bien qu^il leur a 
fait, et de celui que leur promettent encore ses 
vertus et sa haute prpdence. • 

Espérons que ce peuple si impétueux dans la 
guerre , si calme pendant la paix , si fidèle à la 
foi ju^rée , et auquel des fardeaux bien pesants 
n^ont arrache ni plaintes, ni murmures, ne sera 
pas trompé dans la confiance que lui inspirent la 
justice çt la magnanimité. 

Que ne puis-je peindre dignement ce tableau 
touchant? pourquoi mon faible talent se refiise- 
t-il à l'impression qu'il fait sur mon ame et que 
la vôtre, Messieurs, partage sans doute? Quoi,' 
dirai-je à Theureux nourrisson des muses , serait- 
il donc vrai que le carnage et la mort eussent 
seuls le droit d'échauffer ton génie? le guerrier 
Ëirouche qui dévaste la terre serait le constant 
objet de tes chants , et le Monarquç qui console 
et qui rend heureux ses çnfans , qui réparç des 
maux auxquels il fut étranger , trouverait ta muse 
fi^oide ou stérile ? ^on , Messieurs , non , éloignons 
cette idée qui serait honteuse pour lies disciples 
d'Apollon, et démentie par leurs heureux efforts;, 
^ar les muses aiment la paix, e^ s'^ei^fiiient 
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(fplorées h Taspect hideux de Bellone. Empruntant 
au chantre de Mantoue Texpression de sa 
reconnaissance envers Auguste, nous, Messieurs , 
pénétrés de Tidée que les bons Rois sont sur la 
terre Fimage de la Divinité , nous dirons pour 
potre Patrie ce qu^il disait pour lui-même: 

Si Deus nobis hœc oiia fecii xi. 
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EXPOSÉ ANALYTIQUE 

Des traçaux de la Société d Emulation* 
depuis' le i5 Septembre 1817 jusqu'au 17 
Août 1818/ 

Par M. Le Guy, D. M., Secrétaire perpe'tuel 

Messieurs, 

IVXettre sous vos yeux l'exposé rapide et 
succinct des travaux auxquels vous vous êtes 
livrés depuis votre dernière séance publique ; 
vous rappeler les ouvrages qui vous ont été 
adressés par vos correspondans et par des 
littérateurs ou des savans étrangers à la Société, 
signaler enfin les progrès que fait notre modeste 
académie, telle est la tache que m'imposent 
aujourd'hui les fonctions que vous avez daigné 
me confier. Heureux si l'aridité de cette analyse 
ïie donne pas de vos travaux une idée peu exacte 
et si je parviens à faire partager au public 
l'intérêt que vos réunions m'ont paru devoir 
'înspirêriî 
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Agrkullure , Economie rurale. 
Vous avez toujours mis au rang de vos premiers 
devoir$ le soin de donner deis conseils et des 
jencouràgemen^ à l'Agriculture, cet art dont les 
produits nourrissant Thomme^ cette noble 
profession dont Fexercice se concilie si bieii 
^vec la pratique des vertus domesticpies. 

Il est beaucoup de gens qiii, regardant FAgri^ 
culture comme un art purement expérimental, 
prétendent que les théories ne lui sont pas 
applicables et affectent ainsi de dédaigner les 
ftravaux des agronomes. 

Sans doute en matière de culture , plus encore 
que partout ailleurs, l'expérience est le meilleur 
des guides, et malheur à celui qui, abandonnant 
tout à (ait la route suivie par ses devaneiers , 
irait ^ le livre en main , opérer dans ses champs 
une réforme destructive et substituer aux sages 
procédés transmis par une tradition respectable 

» Tous ces brillants projets 
» Qu^admîre le Mercure et que maudit Oër ès. 
Mais affirmer que l'Agriculture, qui n'est que 
l'application des sciences naturelles aux besoins 
lie Thomme, ne puisse, à Taide de ces mimes 
l^ciences, acquérir d'heureux développemens et 
^'enrichir 4ç méthodes utiles, c'est, je pense^ 
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avancer un paradoxe que de'ment , chaque 
année, dans une contrée ou dans une autre, 
l'adoption avantageuse d'un procédé nouveau ou 
l'introduction d'un genre de culture inconnu 
ju3que-Ià ; et pour ne citer qu'un exemple , 
jouirions-nous , sans les efforts du vénérable 
Parmentier, de ce tubercule précieux encore 
ignoré de nous, il y a cinquante ans, et qui nous 
offre aujourd'hui un aliment aussi agréable que 
salubre ? 

Le sujet du prix que vous avez mis au concours,' 
pour 1818, est une nouvelle preuve du 
zèle avec lequel vous recherchez tout te qui 
peut améliorer l'économie rurale dans cet 
arrondissement. ^'Un de nos correspondans ^ 
M. Rivière, de Gravelines, pénétré de l'importance 
de votre question d'Agriculture, vous a offert une 
somme destinée à augmenter la valeur du prix à 
décerner. Vous avez accueilli cette offrande et 
vous en avez témoigné à Mt Rivière toute votre 
gratitude. 

Votre commission d'Agriculture n'a point 
trouvé dans les mémoires qui vous ont été 
envoyés, l'entière solution duproblême intéressant 
qaê,^joiis aviez proposé, et vous avez remis U 
pÉilê sn^et au cpncours pour i8ig* 
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tJn cultivateur de nos environs vous a adresse 
dépuis peu un précis des moyens qu'il emploie 
lui-même et qu^il regarde comme les plus efficaces 
pour opérer la récolte des céréales , quand la 
saison est pluvieuse. Ce précis, arrivé trop tard 
pour figurer au concours, et d'ailleurs n'étant 
point anonyme, vous a paru écrit d'une , manière 
claire , lutnineusé , et oiTrir des procédés d'une 
application facile; mais vous avez jugé qu'il 
laisse encore bien des détails à désirer. 

L'Agriculture est florissante dans l'arrondisse- 
ment de Cambrai ; mais il faut convenir que pour 
atteindre le degré de perfection qu'on remarque 
dans les environs de LUle ; il nous reste encore 
quelques pas à faire. La fabrication des batistes 
et autres tissus , notre principale branche 
d'industrie, enlève à l'Agriculture une multitude 
de bras, et le fermier est souvent obligé de faire 
venirdes ouvriers, sur-tout des moissonneurs, de 
distances assez éloignées. 

Il est à présumer que l'emploi des bœufs 
pour le labourage nous serait avantageux. 
M. Dieudonné, ancien préfet de ce département, 
démontre dans son excellente statistique , combien 
le cultivateur économiserait en substituant aux 
chevaux cet animal « qui coûte moins d'achat , 
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i> est an moindre entretien , puisqnHi ne matige 
i> point d^avoine , supporte plus long-tems la 
i> fatigue , brise moins ses harnais , n^occasionne 
9 point de frais de ferrage , exige très-peu 
D d'ouvrage de bourrelier , donne un frimier 
3», meilleur et plus abondant que le cheval , rend 
j) enfin, devenu vieux, au maître qtii le vend aii 
» boucher , une sonun€ au moins égale à cdlë 
j> qu'il a coûté d'achat. » 

Si Ton objecte que le manque de prairies 
rendrait l'entretien des bœufs difficile , nous 
rappellerons le conseil donné en vain depuis 
si long-tems d£ former des prairies artificielles 
dans lesquelles le pays trouverait certainement 
une nouvelle source de prospérités. 

M. le baron Ladoucette , dè la société royale 
d'Agriculture et notre correspondant, vous a 
transmis un modèle de meules de moulin à ble 
qui vous a paru ingénieux et qui mérite de fixer 
l'attention des économistes. 

Sciences^ naturelles , physiques et médicaiesi 

Lies divers mémoipes que vms a adressés -M. 
Caventou , phamicîen Hïteme <des hôpitaux de 
Paris et votre comespmulant préseolent ti*op 
d'intérêt pour que nous n'^n fassions pas 
connaître ici le sommaire. 
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Les fêchenhes sur l action (ju exerce racidê 
mtri(]ue sur la matière nacrée des calculs hiUaires 
humains et sur le nouvelacide qui en résulte prouvent 
que cette matière nacrée (CAalesiérine de M. 
Chevreul) traitée par Pacîde nitrique , forme une 
substance particulière composée d^oxigène , 
d'hydrogène et de carbone ; que cette matière 
iqui, sous plusieurs rapports, a beaucoup 

analogie avec les corps gras , poiss^ède en outre 
les caractères propres aux acides et doit être 
rangée parmi eux. Cet acide, que les auteurs du 
mémoire désignent par Tépithète Chakstériçue , 
forme des sels toujours colorés que Ton peut 
nommer Ckolestérates. Avec les acidesmétalliques 
dont Toxigène est peu adhérent au métal , le 
tnêmeacide forme un autre genre de combinaisons 
qu'on peut appeler Cholestérures. 

Les faits contenus dans un autre écrit qui est, 
comme le précédent , commun à M. Pelletier et 
à notre 'Correspondant , tendent à démontrer que 
la matière verte des végétaux , improprement 
appelée fécule ou résine, eât une i^bstance 
particulière qui doit être classée parmi les 
substances végétales très4iydrogéBées ; qu'elle 
^oit être séparée des résines ; qu'elle ^e rsçproche 
de plusieurs matières colorantes , telles que celles 



Digitized by Google 



( i6) 

de l'èrcanette , du curcmna , du santal rôu^e i 
et qu'elle mérite, par ses propriétés et le rôlô 
qu'elle joue dans l'économie végétale, d'être 
considérée comme un principe immédiat des 
végétaux. On propose de donner à cette substance 
le nom de Chlorophylle. ' 

Dans le nombre des calculs biliaires que 
M. Caventou eut occasion d'examiner, il en reiH 
contraun, trouvé dans le canal cystique d'uné 
jeune (ille hystérique , qui attira principalement 
son attention. Il pesait 12 décigrammes et demi } 
était moins pesant que l'eau , d'une couleur jaune 
rougeâtre et semblait résulter de la réunion de 
deux tétraèdres appliquées base à base et arrondis 
à leurs angles. D'après les expériences auxquelles 
ce calcul fut soumis, M. Caventou reconnut 
qu'il consistait en Cholestérine imbibée de la 
matière jaune de la bile ctdePicromel; il s'y trou- 
vait en outre des traces d'oxide de fer et quelques 
parcelles de charbon. 

M. Caventou, dans ûn travail qui avait pour 
objet la matière colorante jaune des végétaux^ 
fut frappé de l'éclat qu'offrait la fleur du Cftise 
des Alpes ^ Cytisus labumum{\j.) et crut devoir 
etf ent^l^prendre l'examen chimique. Les résultats 

qu'il 
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qn^il obtint ne confirmèrent point ses conjec*- 
tares ; mais ses expériences lui démontrèrent 
que les fleurs du Cyiisus laburnum contiennent: 
des traces d'une matière huileuse , odorante/ 
analogue à celle du Narcisse des prës ; 2.^ un 
principe colorant jaune particulier , offrant trop 
peu de solidité pour qu'on puisse en espérer un 
emploi utile dans les arts ; 3.° de Tacid.e gallique ; 
4.'' de la gomme ; 5." des traces de sulfate et de 
muriate de chaux ; 6.^ enfin de la fibre végétale. 

Ces quatre mémoires ont fait Pobjet d'un 
rapport détaillé dont vous avez chargé MM. Cole, 
Mignot et Tordeux. 

L'eau de la grande fontaine d'Avesnes et celle 
de. la fontaine de Féron près d'Avesnes ont 
été soumises à l'analyse chimique par notre 
confrère M. Tordeux qui vous a présenté les 
deux mémoires dans lesquels il consigne les 
procédés qu'il a employés et les résultats qu'il a 
obtenus. 

Quatre livres d'eau de Féron évaporées à 
siccité, donnent un résidu de 11 gr. j ; lequel 
contient: muriate de magnésie et muriate de 
soude I gr. f!^ ; sulfate de chaux o gr. 7^ ; sulfate 
demagnésie2 gr.7^; carbonate de chaux 7 gr. -j ; de9 
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traces d'oxide de fer et de sUîce ; acide carbonique 
, air atmosphérique du volume de l'eau. 

Il est inutile , Messieurs, de vous présenter ici le 
résumé des expériences de M. Tordeux sur Feau 
de la grande fontaine d'Avesnes, puisque cette 
analyse doit être imprimée dans le recueil que vous 
vous proposez de publier cette année. Nous 
avons Fcspoir que notre confrère s'occupera 
bientôt de l'analyse des eaux de Cambrai, et four- 
nira ainsi des documens précieux pour la topogra- 
phie physique et médicale de l'arrondissement. 

Un oiseau étranger, appartenant au genre 
pinnatipèdes et reconnu pour être le Grèbe cornu 
de la baie d'Hudson, ayant été tué dans un étang 
des environs de Bouchain, M. Basquin , officier 
de santé , qui se Tétait procuré , vous en a donné 
une description détaillée. 

Dans le recueil que vous avez fait imprimer 
en 1808, il est question d'un autre oiseau tué 
dans l'arrondissement , et considéré par M. Mar- 
chant, notre correspondant, comme nn Goéland 
gris ; M. Basquin , qiii s'occupe avec succès de 
l'ornithologie , conjecture que ce bipède n'était 
qu'une Mouette cendrée^ espèce qu'on retrouve 
assez fréquemment en ce pays, à l'équinoxe vèmal. 
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M. Lemaire , cbirurgien en cette ville , voas a 
soumis Tobservatioa d^un goitre fibro-sëreux 
opéré par lui avec succès. Le sujet malade était 
une femme de trente-trois ans.Latumeur s éten- 
dait du bord supérieur du cartilage thyroïde à 
Fextrémité clamculaire du sternum ; à droite et à 
gauche, elle était logée derrière les muscles stemo- 
cléïdo- mastoïdiens. Sa circonférence était de 
douze pouces sept lignes ; il y avait déviation 
des carotides , compression de la trachée artère, 
voix rauque et imminence de suffocation. M. Le- 
maire reconnut dans la tumeur une fluctuation 
obscure et se décida à pratiquer une opération. 
La peau qui couvrait la tumeur fut divisée dans 
une direction verticale, depuis la partie moyenne 
jusqu^au sternum ; deux artères, très-développées 
en avant , furent assujetties par des ligatures ; on 
disséqua les muscles adhérents à la glande ; celle- 
ci ayant été mise à découvert, on y plongea un 
bistouri à lame étroite. Cette ponction fit sortir 
quelques gouttes d'un liquide de couleur d'azur. 
Le kiste fut ensuite incisé et rempli de charpie j 
et après deux mois de suppuration, la plaie s'est 
cicatrisée sans qu'il restât le moindre vestige de 
la maladie. 

Kotre correspondant, M. Delaville , de 
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Cherbourg , ayant eu à traiter; îl y a plus de 
20 ans , une maladie qui présentait les caractères 
de la colique de plomb , soupçonna que le sel 
de cuisine {chlorure de sodium) dont ses malades 
avalent fait usage, pouvait en être la cause, et en 
effet , la présence du plomb dans ce sel lui fut 
démontrée par Tanalyse chimique. Néanmoins, 
craignant de s'être fait illusion et se défiant d^une 
première idée , M. DelavIUe ne publia point ses 
soupçons. Mais dernièrement, informé qu'il 
régnait au Havre une phlegmasie abdominale qui 
avait beaucoup de rapport avec la colique de 
plomb, et consulté par quelques Individus qui en 
étalent attaqués, il fit venir du Havre du sel 
l)lanc cristallisé dans des bassins de plomb , les 
seuls qui soient en usage dans les raffineries 
de cette contrée, le soumit à l'analyse et y re- 
connut, ainsi que dans le sel de Portbail, le 
plomb à Tétat d'oxlde et de sel. MM. Tordeux 
et MIgnot , chargés de répéter les expériences 
de. M. Delaville, ont obtenu des résultats analo- 
gues; mais d'après les informations qu'ils ont 
prises auprès des divers salineurs de cette ville , 
îl paraît que nous n'avons point à craindre ici 
les accidens que peut produire l'usage d'un sel 
ainsi altéré ; puisque les poêles de nos usines 
sont toutes en fer. 
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M. Pihorcl , D. M., chirurgien-major attaché a 
Fhôpital militaire de Lille et correspondant de la 
Société, vous a soumis une notice sur un nouveau 
moyen qu^il emploie pour le traitement de la gale. 
Ce topique est un sulfure de chaux ammoniacé 
incorporé avec de Faxonge. La commission chargée 
de vous faire un rapport sm* ce nouveau médica- 
ment antipsorique a jugé qu^en effet il lui paraissait 
propre à détruire le Sarcopte^ insecte à la piqûre 
duquel est due ceitte affection cutanée. 

Il a déjà paru beaucoup d^écrits sur les 
hémorragies utérines ; Maurîceau , Levret et 
Baudeloque, dans leurs traités d'accouchemens ; 
Puzos dans les précieux mémoires de l'Académie 
de chirurgie ; Alphonse Leroy et Pasta dans les 
traités ex-professo qu^ils ont publiés sur cet acci- 
dent pathologique, ont développé des principes 
et des moyens curaiifs dont l'expérience dé- 
montre souvent les avantages. Mais chacun 
de ces auteurs affecte une prédilection parti- 
culière pour les moyens de son choix , et 
propose presque toujours des méthodes exclu- 
sives, applicables dans certaines circonstances, 
et funestes dans beaucoup d'autres. 11 man- 
quait donc aux étudians et aux jeunes, prati- 
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ciens un ouvrage dans lequel, mettant à part tout 
moyen exclusif, on prît de chacun ce qu^il a de 
bien conforme à Tinfaillible expérience. C^est ce 
qu'a tenté notre correspondant , M. Degland , 
D. M., professeur de chirurgie et d'accouchemens 
^ Lille. X'examen qu'a fait votre commission de 
son ouvrage intitulé : des hémorragies utérines qui 
surviennent pendant la grossesse, durant le travail 
de V accouchement ^ et a la suite de ce travail , Fa 
convaincue que M. Degland a rendu un service 
réel aux jeunes gens qui se destinent aux pénibles 
mais honorables fonctions de médecin-accou- 
cheur. 

Tous nos organes sont susceptibles de maladies, 
mais tous ne sont pas accessibles à nos moyens 
thérapeutiques; il est sur-tout des parties que 
leur situation semble soustraire à Faction des 
înstrumens chirurgicaux. Telle est la glande 
parotide. Quoique placée hors des grandes cavités 
et faisant en quelque sorte saillie à l'extérieur de 
la tête , cette glande conglomérée se trouve telle- 
ment entourée de portions osseuses , elle reçoit 
dans son tissu un si grand nombre de rameaux 
nerveux et vasculaires ; enfin elle a des rapports 
si intimes avec l'artère carotide externe que les 
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praticiens les plus exercés ont toujours regardé 
son extirpation, dans le cas de carcinome, sinon 
comme impossible , au moins comme très-difïicile. 
M. Degland vous a soumis un mémoire manuscrit 
dans lequel, après avoir fait connaître le procédé 
qu'il a employé pour pratiquer cette opération 
avec succès , notre confrère s'attache à combattre 
Topinion de M. le professeur Richerand qui 
affirme que Fextirpation totale des parotides est 
absolument impraticable. 

M. le docteur Cambrai qui attribue au forceps 
ordinaire beaucoup d'inconvéniens dans la ma- 
nœuvre des accouchemens laborieux, vous a lu 
la description et présenté le dessin d'un nouvel 
instrument qu'il regarde comme propre à suppléer 
le forceps dans un grand nombre de cas et à 
rendre tout-à-fait inutile le levier de Roonhuisen. 
Vous avez renvoyé l'examen du Iravail de notre 
confrère à uhe commission composée de MM. 
Booty , Cole, Delbarre et Twining. Son rapport 
vous sera connu dans une prochaine séance. 

M. le docteur Tordeux , médecin à Avesnes 
et correspondant de la Société, vous a adressé sa 
dissertation inaugurale , intitulée : de ï'expression 
de la face dans létal de santé et dans les maladies. 
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Cet ouvrage estimable^ rédigé diaprés les excellenU 
principes professés à la faculté de Paris , prouve 
que Fauteur a entendu , avec beaucoup de fruit, les 
doctes leçons des Bourdier, desLandré-Beauvais, 
des Récamier et des Pinel ; quHl a , sous les 
yeux de ces grands maîtres, observé de nombreux 
malades, et c[u^ enfin il a médité les écrits d^Hip- 
pocrate où sont consignés tant d^axiomes sur la 
séméïotique de la face* 

Morale^ Education. 

L'instruction élémentaire est devenue l'objet 
d'une sollicitude générale. Parmi les méthodes 
employées, celle qui consiste dans l'enseignement 
mutuel et qui porte le nom de méthode lanças^ 
iérienne paraît réunir de nombreux et d'imposants 
suffrages. Vous vous proposez, Messieurs, de re- 
cueillir sur ce mode d'instruction des renseigne- 
mens exacts et positifs, dont vous fierez con- 
naître le résultat au public. £n attendant , 
M. Hurez vous a tracé l'historique de ce sys- 
tème qui prit naissance à Madras en 1797. 
M. Lancaster fut le premier qui organisa en 
Angleterre une école de cette nature ; il publia 
la finit de ses essais ea i8û3, et aujourd'hui, à 
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Londres, cent mille enfans pauvres reçoivent par 
ce moyen les premiers élémens des connaissances 
humaines. 

La méthode *âe Pestalozzi , pour être moins 
nouvelle, n'en est pas moins célèbre ; elle compte 
parmi ses partisans des savans illustres, des 
personnages du plus haut rang. M. Boniface 
sané, votre correspondant et auteur du Manuel 
des amateurs delà langue française, s'occupe en ce 
moment des moyens d'établir aux environs de 
Paris un institut pestalozzien, et déjà il vous a 
entretenu des procédés qu'emploie le fameux 
instituteur helvétien. Vous avez pu en outre les 
apprécier dans un mémoire que M. Âmoros à 
publié en i8i5 sur cette matière. 

Quelque soient les moyens d'instruction mis 
en usage , heureux les instituteurs et les pères de 
famille qui regardent l'éducation morale et 
religieuse comme la plus essentielle à donner 
aux enfans ! Notre confrère , M. le colonel Hill , 
convaincu de cette importante vérité et persuadé 
aussi de l'influence puissante qu'exercent les 
ouvrages d'imagination sur les mœurs de la 
jeunesse, a, dans un écrit dont vous entendrez 
aujourd'hui une partie , traité ce sujet en mora- 
liste judicieux , en littérateur éclaire. 
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Histoire, Géographie , Statistique. 

Depuis l'époque où Voltaire a fait pleuvoir 
une foule de sarcasmes sur trois ou quatre villages 
dont on s'était avisé d'écrire Fliistoire, il se 
trouvebeaucoup depersonnes qui affectent de trou- 
ver inutiles, je dirai même ridicules, les histoires 
particulières des villes. Cette prévention paraît 
sans motifs. «Les histoires particulières, est-il dit 
» dans un ouvrage périodique (*) , peuvent con- 
» server d'excellents matériaux pour l'histoire gé- 
» nérale; les recherches locales présentent, entre 
» autres avantages, celui d'une exactitude scrupu- 
» leuse. Ces descriptions statistiques peuvent tirer 
» de l'oubli une quantité de monumens intéres* 
» sants; on peut, à l'aide de semblables décou-" 
» vertes, éclairer et redresser beaucoup défaits 
» obscurs ou douteux; enfin, sil'onavaitdebonnes 
» histoires particulières de toute la France, on 
» réussirait peut-être à mettre en ordre son 
» histoire générale mieux qu'on ne Fa fait 
» jusqu'ici. Et quand les histoires particulières 
» n'auraient pas un but aussi utile , elles auraient 
» au moins celui d'intéresser les habitans d'une 
» ville et de les instruire d'origines qu'ils ne 

(*) Annales polidc^ucs et littéraires^ a3 mai x8i7« 



Digitized by Google 



(27) 

» devraient pas ignorer et que cependant ils 
» ignorent presque toujours ! » 

C'est ainsi que vous avez toujours pensé, 
Messieurs , depuis votre institution , et vous 
continuez à rassembler des matériaux pour This- 
toire du Cambrésis. Yous avez fait copier et 
déposer dans vos archives les mémoires peu 
connus de Jean Boudelet et de Robert d'Ësclai- 
bes sur les guerres dont cette province a été le 
théâtre au i6.* siècle. M. Pascal-Lacroix se livre 
à des recherches sur Thistoire bibliographique 
et littéraire de Cambrai, mine féconde, mais 
peu exploitée jusqu'à ce jour. 

«Les Chevaliers du Temple, de l'Ordre teuto- 
» nique et de Saint Jean de Jérusalem occupent 
31 une place étendue dans l'histoire. Les érudits 
» se sont exercés même sur d'autres sociétés 
» moins dignes des regards de la postérité . . . 
» tandis que des ordres qui ont fait du bien , et 
» beaucoup de bien ( sans faire de bruit ) n'ont 
» pas encore trouvé d'historien. A peine connaît- 
» on ces Clercs de la vie commune qui , répandus 
» dans la Frise , la Gucldre, le Brabant , le Cam- 
» brésis , la Westphalie , s'occupaient , d'après 
» leurs statuts, à transcrire les anciens manus- 
» crits. L'invention de l'imprimerie donnant à 
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j> leurs travaux une direction nouvelle , ils se 
» hâtèrent établir des presses dans les lieux où 
» ils avaient des maisons. » 

Lorscpi€ M. Gre'goire , ancien évêque dçBlois, 
s'exprimait ainsi dans la curieuse notice quHl 
vient de publier sur la congrégation des frères 
pontifes^ ce savant ignorait sans doute que la 
Société d'Emulation de Cambrai , dont il est lui- 
même correspondant, comptaitparmi ses membres 
un littérateur qui s'occupe , depuis quelque 
tems , de recherches sur les Clercs de la vie 
commune. M. Pascal-Lacroix espère prouver que 
les premières presses qui aient existé à Cambrai 
ont été établies par ces bons frères (*). 

Ce. même collègue vous a lu une notice sur 
l'abbé Rufin, dernier prieur de Vaucelles, 
religieux aussi éclairé que vertueux , par les 
soins duquel la bibliothèque de cette abbaye 
était devenue l'une des plus riches et des mieux 
choisies du diocèse. 

11 vous a été présenté une lettre autographe de 

(*) La congrégation des Clercs de la vie oommune a été 
instituée vers 1870 par Gérard le Grand ou Groot. Thomas 
à Kempis et le philologue Chrétien Massaeus , surnommé 
Cameracenus , h cause du long séjour qu*il fit à Cambrai, 
appartenaient à cette communauté. 
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rhîstorien Jean Garpentier aux religieux de saint. 
Âubert dont il avait été le confrère et qu'il avait 
abandonnéspour&eretirerenHolIande,ouils'étàit 
marié. Touché de repentir, Garpentier supplie 
Tabbé et les moines de lui pardonner ses fautes et 
de le recevoir de nouveau dans leur sein. On 
reconnaît dans cette lettre le style ampoulé de 
Tauteur et le luxe de citations qu'il aimait à 
étaler. 

Le calendrier historial de. Julien Delîgne 
présente un recueil d'éphémérides Gambrésiennes 
jusqu'au commencement du ly.* siècle. Nous 
nous occupons à le compléter, en y faisant entrer 
tous'les évènemens remarquables dont cette ville 
a été le théâtre jusqu'à l'époque où nous vivons. 

Il ne m'appartient pas de parler ici du sujet 
d'histoire que vous avez mis au concours; et ne 
voulant point anticiper sur le compte qui vous 
en sera rendu dans cette séance, je passe aux 
travaux historiques qui concernent d'autres 
localités. 

Un de nos correspondans , M. le chevalier 
Teissier, Gonseiller de préfecture de la Moselle, 
vous a adressé le pian d'un ouvrage intitulé : 
Recherches historiques sur les monnaies de Metz, 
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SOUS les divers gouvememens de cette ville et de sà 
province. Les divisions de cet ouvrage promettent 
line foule de savants détails toujours chers aux 
amateurs de la numismatique. Dans une lettre 
adressée à la Société , M. Teissier émet le vœu 
qu^un semblable travail puisse être fait pour 
toutes les villes importantes où, durant le moyen 
âge, il a été battu monnaie. Ce genre de recherches 
aurait d'utiles résultats pour l'histoire de France. 
M. le chevalier Maurln,. versé dans l'histoire 
métallique , a été chargé d'entrer à ce sujet en 
correspondance avec M. Teissier, dont la Société 
honore le zèle et apprécie les lumières. 

Parmi les savants voyageurs qui nous ont 
révélé les mystères de la théogonie des peuples 
lointains , il nous est agréable de citer notre 
correspondant, M. Ed. Moore, de la Société 
royale de- Londres, de l'académie asiatique de 
Calcutta et de la Société littéraire de Bombay. 
Son bel ouvrage intitulé : TAe IndU Panthéon 
nous a été transmis par son estimable beau-frère 
sir Âugustus Frazer, que nous nous plaisons 
aussi à compter au nombre de nos confrères. 

Vous avez écouté la lecture de deux notices 
intéressantes sur MM. Villars et d'Etigny ; le 
premier, professeur de Botanique et doyen de 



Digitized by Google 



( 3i ) 

la faculté de médecine de Strasbourg ; le second, 
ancien intendant des généralités d^Anch et de 
Pau. Ces deux notices sont dues à M. le baron 
de Ladoucette. 

Philologie, Recherches variées^ 

II semblait que la belle dissertation deM. Barbier 
sur les soixante traductions de Tlmitation de J. C. 
n'eût laissé rien à dire de nouveau concernant 
ce livre sublime. M. Pascal-Lacroix vous a fait 
connaître des particularités échappées au savant 
auteur du Dictionnaire des anonjines, et a traité des 
éditions qui ont paru postérieurement à cette 
traduction. Notre confrère paraît persuadé que 
Thonneur d'avoir composé le livre de limitation 
appartient non pas au belge à Kempis, ni au 
piémontais Gersën, mais au français Gerson, 
chancelier de l'université de Paris. 

M. le docteur Brown vous a lu dés observations 
qui ont pour objet l'art dramatique en général, 
et en particulier les succès que ce bel art a 
obtenus sur le théâtre de sa nation. Dans ce 
mémoire d'une certaine étendue, M. Brovm 
s'attache à défendre le premier tragique de 
l'Angleterre des réproches que lui adressent des 
écrivains français qui ont une connaissance trop 
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superficielle de la langue et de la littérature 
anglaises pour sVtablir juges de ce point iropor-» 
tant M. BroMoi , en traduisant lui-même son 
ouvrage en finançais , a prouvé qu'il avait bien 
étudié notre langue. 

Cette thèse , soutenue d^aillcurs avec autant de 
courtoisie dans les formes que de force dans les 
raisonnemens , était un gant jeté dans Tarène : 
il fut ramassé par un défenseur de la scène 
française. .Ce nouveau champion , dans un 
dialogue des morts, met en présence Shakespeare 
et Ducis, et leur prêtant cette raison calme qui 
sied aux habitans des Champs Ëljsées , il fait 
discuter par eux les titres respectifs des deux 
théâtres. Ce dialogue se termine par le passage 
suivant où Ton peutreconnaître quelques phrases 
empruntées à Shakespeare et où sont exprimés 
des sentimens que tous nous nous faisons gloire 
de professer. 

« Oui, ne formons plus quW désir: celui cpie 
» la terre ne soit plus arrosée du sang de ses 
» propres enfans ; que les prairies émaillées de 
» fleurs ne soient plus foulées sous les pieds des 
» coursiers belliqueux ! Que les luttes sanglantes, 
'» les guerres destructives soient remplacées par 
» cette noble émulation qui n'inspire que ce 

» qui 
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» qui est grand, beau et généreux! Qat les fils 
» d^Albionet ceux delà Gaule ne soient désormais 
» rivaux que dans la littérature, les arts et les 
» sciences ! Que cette rivalité même soit toujours 
» paisible et amicale ! Car rien ne rétrécit et ne 
j> rabaisse autant Tesprit et Tame que les jalousies 
» nationales. Le vrai génie , comme la véritable 
» vertu, aime naturellement son image partout 
» où il la trouve ». 

Poésie. 

Persuadés que les arts d^imagination exercent 
une salutaire influence sur les destinées de 
riiomme , vous vous plaisez à les accueillir et à 
encourager , autant qu^il est en vous , ceux qui 
les cultivent avec succès. 

La poésie est venue souvent ajouter au cbarmc 
Je vos réunions; elle a jeté quelques fleurs 
dans la carrière studieuse que vous avez parcourue. * 

Nous vous rappellerons d^ abord un conte en 
vers élégamment narré de notre correspondant 
M. Teissier; une imitation en vers français, pa^ 
M. Pascal-Lacroix , de la belle ode italienne de 
Tabbé Parii^,. intitulée : h Fita JRusiica. ISoti e 
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confrère a iaît précéder cette imitation d'un 
aperçu sur la poésie italienne, et sur les ouvra* 
ges du poëte distingué dont il reproduit une des 
meilleures pièces. 

Une épître a M. Parsevalde Grand-maison , une 
ode imitée de Djâmi^ poêle persan, un chant ossia- 
nique sur la mort d'Oscar et un fragment du poëme 
intitulé : Camille et les Gaulois , tels sont les 
tributs offerts par M. Delcroix qui a rempli 
en outre avec un zèle et de* soins très-dignes 
d'éloges les fonctions de secrétaire de la Société. 

Un jeune poëte que nous comptions déjà 
parmi nos membres correspondans , et qui, dans 
cetle séance solennelle, va former avec la Société 
une liaison plus intime encore, M. X. Boniface de 
Saintine, vous a adressé son poëme sur le 
bonheur tfue procure V étude dans toutes les situations 
de la vie. La palme glorieuse <]Ue lui a value cet 
ouvrage nous dispense d'en faire Féloge. 

Vous avez entendu la lecture d'une ode ajailt 
pour titre : Agrippa sauvé par les Dieux ; ellt 
est due à la muse de M. Fouqueau de Pussy 
que nous avons possédé tr4>ppeu de tems parmi 
nous , mais assez pour regretter son talent, et son 
amabilité. 

H. Têtard , membre résidant de^ la Société^ 
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TOUS ai fait liommage d^un discours en vers qu^il 
vient de publier et qu'il a intitule : Essai Moral 
sur r homme , ou discours polémique contre l'athéisme^ 
C^est faire un. bel et noble emploi de son talent 
que de le consacrer ainsi à la deTense des plus 
augustes vérités. 

Tel est, Messieurs , l'aperçu général des tra- 
vaux auxquels vous vous êtes livrés pendant les 
onze mois qui viennent de s'écouler. 

Maintenant , si Ton considère que la plupart 
d'entre vous se doivent aux soins de leur 
famille , aux devoirs de leur état ^ aux fonctions 
qu'ils remplissent, on concevra qu'il était difficile 
de faire plus dans un si court espace de tems. 
Espérons que nos concitoyens , appréciant vos 
efforts, continueront d'en accueillir le résultat 
avec intérêt, et que vous trouverez toujours dans 
leur gratitude votre plus douce récompense. 
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FRAGMENTS 

U N ESSAI 
PRÉSENTÉ A LA SOCIÉTÉ D'ÉMULATION 
Par M. HaL ; intitule : 

De îinjlmnce qjji exercent les çuçrages 
^imagirmiion sur ks mœurs. 



Omne tulit punctum qui misruit utile dulcû 
li^c^orem 4electaùdo pari turque monendo. 



JlÎien que toHt le monde convienne que le 
l^onheur est le but universel auquel tend le genre 
humain , cependant très-peu de gens s'accordent 
sur les moyens d'y parvenir ; on diflère même 
d'opinion sur sa nature : voila pourquoi on se 
trompe dans l'objet de sa poursuite ; c'est aussi 
pour cela qu'on l'atteint si rarement. 

Tandis que les uns placent le bonheur dans 
les talens et dans les jouissances de l'esprit , 
d'autres pensent qu'il existe dans les plaisirs des 
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éens et dans une obéissance aveugle aux passions ; 
ces derniers prétendent que les passions ne nous 
ayant pas ëté données en yain, elles devraient 
nous gouverner ; mais ce sophisme est bientôt 
réfuté par un simple appel à la raison , également 
donnée à Tliomme par le même Être, qui a 
entremêlé les passions dans notre nature. Le 
Créateur nous les donna dans sa bonjd ^ pour 
être le ressort de nos actions et pour nous exciter 
à Taccomplissement des devoirs pour lesquels 
nous sommes nés. 

Sans passions nous serions à peu près comme 
la matière brute , sans désirs et conséquemment 
sans jouissances ; mais ce fut aussi Tintention de 
la providence , qu^elIes nous fussent soumises et 
qu'elles fussent réglées par la, raison. C'est leur 
empire fatal qui occasionne tous les maux qui 
affligent la société; c'est là l'origine de ces 
désordres qui tourmentent, qui déchirent le 
cœur humain. Or , tout ce qui sert à constater 
cette vérité , tout ce qni nous porte à la pratique 
de la vei'tu par la vive peinture de ses heureux' 
effets et du bonheur qui l'accompagne , est de la 
plus ^aute importance. Portés naturelhménf à 
rechercher tout ce qui leur fait éprouver dtf 
pliûsir, à fuir tout ce qui leur cause de la douteur , 
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les hommes s^arrêtent insensiblement k la peinture 
4es actions louables et de-là leur vient le désir 
dMmiter ces vertus qu'ils admirent , soit re'elles , 
^oit imaginaires. 11 résulte de ce penchant de& 
avantages précieux, 

Sans doute, Tamc occupée de la lecture d'un 
ouvrage y en reçoit toujours plus ou moins 
d'influence ; elle partage Tadmiration pour la 
vertu , la haine pour le vice ; elle sent l'aiguillon 
de l'ambition , l'ardeur du courage ; elle prend 
part à la fermeté de ceux qui souffirent avec 
patience ; elle est attendrie au récit de malheurs 
peu mérités. La répétition de ces scènes les grave 
dans l'esprit et par conséquent les mœurs de la 
société ne manquent [ as de se former d'après 
les objets de son élude ; d'où l'on reconnaît la 
nécessité de bien approfondir le résultat de ces 
ouvrages qui vont passer sous les yeux de la 
jeunesse. 

Le goût pour les fictions qui, comme une 
espèce d'instinct, se trouve dans presque tous 
les hommes , leur est sans contredit donné pour 
des raisons sages. Lorsque ce goût est limité 
et assujetti à des règles salutaires, il contribue 
puissamment aux progrès des connabsances et 
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à inspirer à la jennesse ces principes vertueux 
qui lui apprendront à combattre les doctrines 
funestes. 

L^esprit humain toujours en activité demande 
de l'occupation, de l'exercice. 

L'esprit et le corps ont également besoin de 
nourriture, et sûrement il ne faut pas choisir avec 
moins d'attention les alimens de l'esprit que ceux 
du corps. 

Ayant démontré que l'amour de la fiction nous 
€St naturel, et qu'il est de la plus haute importance 
de bien régler ce sentiment, il faut examiner s'il 
a contribué au bien du genre humain, ou si son 
abus n'a* pas produit un effet contraire. 

Comme il appartient à l'histoire de raconter 
des faits réels , de même les récits fabuleux ont 
pour objet de représenter fidèlement, sans violer 
les règles de la vraisemblance, ce qui a lieu en 
certain cas ou à certaine époque , ou bien encore 
ce qui pourrait arriver: mais les auteurs de 
fictions refusant trop souvent de prendre la 
nature pour guide , blessent ouvertement ses lois 
par des réc ts d'événemens contraires à la raison* 

Celui qui dans sa jeunesse a reçu des idées , 
à la fois folles et criminelles, des principes 
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^cieinc et. àe faux dogmes ^ m peut jamais éviter 
Tesclavage fatal, ou dissiper Fillusion de son 
esprit. Aveuglé d^ abord , il marche en tâtonnant 
dans Tobscurité et toutes ses actions se ressentent 
de ses premières erreurs. 

Le caractère parfait qu^of&ent toujours ^les 
béros , est encore un défaut qu^on peut reprocher 
il ces ouvrages. Les portraits inimitables éteignent 
toute envie de les imiter et ce qui est au-dessus 
de la portée n^est jamais entrepris. 

Un caractère f au degré de perfection où la 
nature humaine essayerait en vain d^atteindre , 
nous désespérerait au lieu de nous exciter. 

Dans les grands caractères que l'histoire nous 
présente , nous sommes si éblouis par des qualités 
brillantes qu^il nous est difficile de les séparer 
de celles qui leur sont opposées , et par ce moyen 
nous ne pouvons les imiter qu'indistinctement et 
sans choix. 

Les défauts sont non-seulement atténués , mais 
ils sont rendus aimables par Fensemble dont ils 
forment une partie et nous sommes induits dans 
Terreur d'accorder une admiration égale aux 
traits de caractère, faibles oulfbits.. 
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Cet mconvénient ne résulte pas des portraits 
que la fiction nous offre , lorsqu'elle est réglée 
par de bons principes ; alors le crime et la folier 
sont représentés sous leurs vraies couleurs ; l'un 
ne porte pas le Toile de la vertu , ni l'autre celui 
de la sagesse : tous les deux sans déguisement 
restent exposés au mépris et à l'indignation qu'il» 
méritent. 

L'attachement immodéré qu'ont les hommes 
de toutes les conditions, et sur-tout la jeunesse, 
pour ces sortes de productipns est encore un 
malheur. 

On peut leur reprocher la déplorable perte du 
tems et la corruption du goût. Les jeunes gens 
incapables de distinguer ce qui est bon de ce qui 
est mauvais , parcourent ces ouvrages avec em- 
pressement , cherchant à s'amuser plutôt qu'à 
s'instruire; ils épuisent la coupe fatale, qui, bien 
que lente dans ses opérations , n'en est pas moins 
sûre dans ses effets. L'habitude de voir des faits 
imaginaires au lieu de faits réels, fait naître une 
illusion invincible et «n dégoût pour les événe- 
menS' ordinaires de la vie; N'ayant pas d'aptitude 
pour les affaires du monde qui leur sont devenues 
étrangères , ils oublient qu'ils lui appartiennent. 
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L^nsage des bibliothèques, où Ton s^abonne 
pour cette espèce de lecture et où les jeunes 
gens puisent à volonté, alimente puissamment 
cette passion. Ces ouvrages qui par leurs titres , 
promettent le pathétique, le merveilleux , ou qui 
sont éminemmentromanesques, sont enlevéset lus 
par eux avec avidité ; profondément versés dans 
ces sortes d'ouvrages, ils deviennent suffisans et 
pleins de prétentions ; ils s Vlancent dans le monde, 
Fesprit non-seulement dépourvu d'utiles connais- 
sances , mais , ce qui est pis encore , farci de 
billevesées , de notions fausses et de préjugés 
fortement enracinés. 

Ils imputent à toute autre cause qu'à la 
véritable les désappointemens qu'ils éprouvent 
par la suite; aigris par des contradictions , ils 
deviennent misanthropes et, prennent de la haine 
pour les règles de la société. 

Le beau sexe, plus que nous, devient victime 
de cette espèce d'étude ; plus libre par là nature 
de son éducation , qui l'occupe moins que la 
nôtre, il vole chez les marchands de romans , 
pour se procurer de quoi dissiper son ennui. 
L'amour, passion qui domine dans ces sortes 
d'ouvrages, y est dépeint sous les couleurs les 
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plus vives et de la manière la plus séduisante : 
ce sentiment captive son ame et s'empare de son 
esprit. Croyant que Pamour est ce qu'il y a de 
plus important dans la vie , il abandonne toute 
autre étude pour en faire son occupation unique. 
L'esprit des jeunes personnes , dénué de con- 
naissances utiles, est entraîné par le goût de la 
frivolité. Se parer de grâces et d'atours devient 
pour elles l'objet principal de leur vie et leur seule 
étude. Se faire admirer , ou dans le langage des 
romans, adorer, c'est là le but auquel aboutissent 
tous leurs efforts. 

Par une telle suite d'études, les passions sont 
excitées, au lieu d'être réprimées, et la raison 
subjuguée, au lieu d'être consultée. 

L'histoire, en nous présentant quelquefois des 
vices frappans et les triomphes du crime , ne 
cherche cependant pas à voiler le vice ou à le. 
rendre séduisant. £n lui associant quelques 
vertus factices, elle montre les caractères tels 
qu'on les a vus. Les nuances sont touchées d'une 
manière si vraie, qu'il est facile de discerner ce 
qui mérite nos louanges , ou doit subir notre 
blâme. Rarement le jugement confond les qualités 
hétérogènes dont un cai-actère se compose. 

Le développement de la vérité dissipe les 
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préjugés , et la postérité prononce un jugement 
impartial. Elle voit pourquoi les guerres ont 
pu bouleverser la terre, les émeutes agiter la 
société , le despotisme et Foppression jouir d^un 
ascendant momentané. C^est elle qui s^aperçoit 
que le bien provient souvent du mal et que de 
Tanarchie et du tumulte naissent quelquefois le 
bon ordre et le gouvernement régulier. Ainsi que 
les eaux de la mer deviendraient croupissantes , 
si elles restaient toujours tranquilles , les 
nations deviendraient efieminées et léthargiques, 
si des fléaux utiles ne les rappelaient pas à leurs 
devoirs. 

Tellessont les vues que l'histoire nous présente, 
telles sont les leçons qu'elle imprime dans nos 
c<Burs. 

£n comparant la fiction à l'histoire , on n'a 
pas ici l'intention de rabaisser l'une ni l'autre : 
elles ont toutes deux leur mérite particulier. 
Par rapport aux connaissances réelles , 
, l'histoire sans doute l'emporte. Mais quand la 
fable n'outre-passe point ses lois , elle contribue 
essentiellement à perfectionner le cœur ; l'une 
éclaire l'esprit, l'autre charme l'imagination. 
Ce n'est donc pas l'usage, mais l'abus dé la 
fiction que nous devons condamner. 
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La fable, une des branches de la fiction, prit 
ion origine dans les premiers siècles du monde: 
avant la connaissance des lettres, il fallait graver 
dans, la mémoire les histoires qui n'étaient 
fondées que sur les traditions. 

L'invention des lettres, ( ce qui constitue Tcre 
de l'histoire), donna les moyens de conserver la 
mémoire des événemens et arrêta pendant un 
tems les progrès de la fable. Mais comme on 
voyaif que ces fables duraient toujours et 
devenaient de plus en plus agréables, bientôt 
on recommença à en inventer d'autres dont le 
récit excita à entreprendre des exploits militaires. 
C^est de-là que leur vient le nom de chants de 
guerre et ce sont les premiers modèles de la 
poésie épique. 

Aucune composition ne peut être aussi juste- 
laent considérée comme ouvrage de l'imagination; 
^e les fables et les contes , qui ne sont poi:Mr 
la plupart que des inveii^tions. 

Dans ces fables on attribue la parole et la 
faculté de raisonner aux bétes et quelquefois 
Qiéme à la matière inanimée ; dans les contes , 
on mêle le merveilleux av«c les incidens ordinaires 
de la vie et on y introduit des éti'es imaginaires 
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doués d'un pouvoir supérieur. Les unes et les 
autres sont extrêmement anciennes et leur influence 
sur Tesprit a été reconnue dans tous les tems. 

Les fables sont même employées dans Fécriture 
sainte ; témoin celle que raconte Jotham. Tout 
le monde sait la fable dont se servit Ménénius 
Agrippa pour empêcher le peuple romain de se 
séparer du sénat. Ces fables sont une preuve 
éclatante duméritede cette espèce de composition 
et de son Influence sur Tesprit humain , lorsqu'elle 
est faite avec finesse et que son application est 
heureuse. 

Parmi les fables , celles d^sope sont les plus 
anciennes ; mais étant dépourvues des grâces et 
des ornemens du style , elles ne sont estimables 
que par leur morale, qui n'est que très-rarement 
défectueuse. 

Phèdre, qui le suit, en corrigea un grand 
nombre et leur donna une espèce de poli en les 
revêtant des charmes de la poésie. Pilpai vient 
ensuite y mais il ne mérite guère d'être cité que 
pour conserver l'ordre de succession. 

Parmi les fabulistes de mérite sont Avienus , 
Gay et Cole; mais celui qui surpassa dans ce 
genre tous ceux qui l'avaient précédé esl 
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La Fontaine ; il n^a rien inventë que sa manière, 
que personne n'a encore su imiter ; comme les 
vainqueurs , il s'est emparé du domaine de ses 
voisins ; mais îl Ta tellement embelli qu'on peut 
à peine le reconnaître. C'est le premier qui 
donna des titres aux animaux et leur attribua 
nos mœurs et nos usages ; il a trouve par-là un 
moyen de rehausser l'intérêt et de nous identifier 
pour ainsi dire avec ses personnages. Cet artifice, 
joint à son style incomparable,. a élevé la fable à 
un rang dont elle ne jouissait pas' auparavant dans 
les belles-lettres. 

La Fontaine mérite de porter la couronne d'un 
empire qu'il a fondé lui-même et que personne 
ne peut lui disputer. 

« Il peiguit la nature et brisa ses pinceaux ». 

Il est très-convenable de se servir de la fable , 
pour inspirer aux enfans l'amour du savoir et 
d'attendre que leurs facultés ayent acquis de la 
force pour les introduire à la vraie science et leur 
montrer les choses telles qu'elles sont. 

Les compositions connues sous le nom de 
contes, telles que les contes desfé^s, les contes 
persans, les contes des génies et les mijile et uAe 
nuits , fondées sur la croyance d'un ordre d'êtres 
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intermédiaires entre Dieu et Thomme, prirent 
leur origine dans l^orient. 

Les orientaux , aifalblîs par le climat , Fesprit 
aTilI par le despotisme , étaient étrangers à la 
vraie philosophie ; ils ignoraient les sciences et 
leur morale fut promulguée • à la communauté 
sous la forme de paraboles, qu^ils avaient 
inventées à cet effet. De-là viennent ces contes 
nombreux, si utiles d^ms cetems-là etsiamusans 
dans le nôtre. Ce qui fiit leur code est devenu 
notre récréation. 

Les mille et une nuits, ou contes arabes, 
dépeignent bien les mœurs et les habitudes des 
nations orientales; et en ce sens ces contes sont 
historiques. Ils nous font connaître le despotisme 
des tyrans qui ont régné dans ces contrées et la 
finesse et les ruses des femmes , proportionnées 
à la rigueur de leurréclusion et de leur contrainte. 

L^apologue, ou fable morale, est une invention 
qui fait le plus grand honneur à Thomme ; par 
son moyen on met au jour d'utiles vérités ; et 
c^est ainsi qu^on faisait parvenir aux despotes de 
VAsIe les plaintes de leurs sujets» 

Dans le tems de lumières où nous vivons et 
dans uur pays gouverné par des lois sages, de 

telles 
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telles finesses sont peu nécessaires ; la liberté cte 

la presse f ce gardien de la constitution, garantit 

de la vengeance du pouvoir ceux qui annoncent 

des vérités utiles. 

f 

Une autre branche de la fiction , qui s^ofiGre à 
nos regards, est celle du roman. 

Les premiers nous viennent des bardes ; ceux 
écrits en prose n^ont été composés que dans les 
siècles suivans. 

Le plus ancien ouvrage de cette espèce , que 
nous connaissions, est le roman de Théagine et 
CharicUe; il fut composé dans le quatrième siècle 
par Févéque Héliodore, surnommé depuis le 
Fénelon de la Grèce. On Pavait condamné à cause 
de sa morale et l^évéque , étant instruit qu'il fallait 
supprimer son ouvrage ou renoncer à son évéché^ 
préféra ce dernier parti et le roman fut conservé. 

Racine était, dit-on, si passionné pour les 
beautés de Giariclée , que les premières efiîisions 
de sa muse sont attribuées ^ Fétude de cet 
ouvrage. 

Les plus anciens romans firançais sont ha Rosâg 
et Philominè , ou la BienrAimée. 

Dans la foule des romans produits par la 
chevalerie on peut citer le Huçn de Bordeaux 

D 
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ti ta ïïioH d*}ArrAùr, i:é\e\STes par une ihîmitabte 
iiigénùité.' 

Xes romails formèrent les belles-lettres de ce 
tems-là ; maïs il arriva souvent que l^imagination 
Be leurs auteurs était aux prises avec la saine 
morale. 

D'autres écrivains non moins répréhensiblcs 
que leurs modèles, les ont suivis de trop près et 
ont contribué à la corruption des mœurs. Nous 
entendons parlér ici des romaiis' des deût derniers 
«iècles ; tels cptTjiitrée, Cyrus , Cletie , Zdide et la 
Princesse de Clè^es.^oûs d'un grand mérite dn 
côté de rimaginatfôti , triais condamnés, avec 
justice, à càuée iJe'icur îûBueiftCe'pertiicieuse sur 
les môèurs et kûr la littérature. 

Le roman fut si prédoïninant qu'il finit par 
fatiguer; ét comme les connaissances étaient 
plus '^fnéraléïùerit' i^épandues , son existence 
dèvinlWoiûs nécfessaire et cette manie commença 
k disjiaràîtrè : (Ce fut alors que la plùme de 
Cervantes s'exerça à rompre le charme qui avait 
pris'dàns son pays les plu^ fortes racines. 

• Son inimitable dùn Quichotte^ refétu des armèis 
de la 3alyre la plus piquante airêta la frénésie. 
Le nom même de roman , si çéduisant auparavant, 
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perdit tout à coup se^ attraits et des Gomposi- 
tioii5 d^un autre caractère, dénuées de merveilleux, 
prirent sa place sous les titres dliistoires, de 
vies, de mémoires et d^aventures. 

Les héros de la fiction ainsi détrônés , furent 
remplacés par d'autres , choisis dans la classe la 
plus basse; on dit que Scarron abandonna un 
ouvrage qu'il avait commencé , apprenant qu'un 
personnage qu'il devait y faire figurer en héros 
venait d'être pendu. 

Le Sage montra dans ses romans un grand 
talent pour peindre les mœurs du peuple ; doué 
d'un génie observateur, il copiait la nature elle- 
même et par conséquent ses tableaux sont marqués 
au coin d'une exacte vérité. Auteur du BacheUer 
de Salamanque^ il aurait été célèbre quand il 
n'aurait fait que cela. Giiblas , son chef-d'œuvre, 
l'a immortalisé. 

Marivaux et l'abbéPrévost étaient deux célèbres 
romanciers. Mariâmes ouvrage du premier, est 
d'un mérite extraordinaire et qui rachète les 
défauts nombreux de se^ autres compositions. 
L'autre, par le nombre de ses productions 
médiocres, a terni sa réputation. 
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Tous deux étaient doues de facultés bîea 
difTérentes, dont ils ont abusé, Marivaux ea 
prodiguant trop d'esprit, Prévost en donnant 
trop à rimagination. 

Cc^ sortes d'ouvrages Sont , pour ainsi dire 
le thermomètre du tems qui indique le goût du 
siècle. 

Les romans de Crébillon , par exemple , 
jouirent d'une grande réputation, tant que 
rinde'eence, qu'il a peinte avec beaucoup d'esprit, 
a prévalu ; heureusement ils sont maintenant 
oubliés ; il ne faut que les citer pour montrer 
leur but pernicieux. 

Les lettre^ de la duchesse, les lettres athéniennes ; 
le sylphe , tanzdi , le sopha , les égaremens , 
abondent en descriptions , c(ùi attachent plutôt 
qu'elles ne dégoûtent et tendent à rendre le vice 
séduisant. 

En France, les femmes se sont beaucoup 
distinguées dans la composition des romans » 
espèce d'ouvrages où elles paraissent dans leur 
élément : s'entendant mieux que nous dans tout 
ce qui a rapport au cœur , elles sont plus capables, 
d'en peindre les sentimeûs, jusqu'à ces légères 
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nuances y dont la délicatesse nous est presque 
imperceptible. 

L^amour e'tant pour elles d'un grand intérêt , 
elles regardent d'un œil microscopique , tout ce 
qui lui a rapport et elles y attachent plus 
d^importance. De-là résulte une connaissance 
plus vraie de son caractère et de son effet. 

Le comte de- Comminges , le siège de Calais 
et les malheurs de 1 amour sont des romans très- 
intéressans de madame de Tencin. On peut en 
dire autant de la comtesse de Savoie par madame 
de Fontaine et des lettres du tnanjuis de Rosel, 
par M."« Elie de Beâumont. Le sexe n'a rien pro- 
duit, en France, demeilleurque ce dernier ouvrage 
qui possède une morale très-utile et dont la 
lecture convient bien aux femmes. C'est là que 
d'un style facile, la vertu est dépeinte avec tous 
ses charnues , tandis que de la manière dont s'y 
montre le vice , les mœurs.sont'à l'abri de to«te 
contagion. 

Madame de GrÊiffigny s'est . immortalisée' par 
ses lettres péruyiemf^, (premiertoman épistolaire 
qui ait paru en France ). ". . . 

Nous avons de madame de Riccoboni plusieurs 
bons ouvrages ; particulièrement les lettres de 
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milady Caiesby ti le marquis de Cressy, moFceanx 
très-distingués par la beauté du style et la chaleur 
de rimaginalion qui s'y fait remarquer. 

Yollà une coasiellaiion de fenoies , dont une 
seule aurait suffi pour maintenir le goût des 
romans pendant son siècle. 

{Dans le reste de f ouvrage^ M. HriL traite des 
compositions auxquelles on a donni le nom de 
nouvelles et passe eu revue la plus grande partie des, 
romans modernes de la France et ,de l Angleterre ; 
il parle ensuite du drame et conjure la- tragédie à la 
cçmédie, sous le rapport de leur infii^ence sut les mceurà; 
il conclut que V emploi de la fiction daas ks ouvrages 
de fesprit a été avantageux à la société et termina 
ainsi son essai ; ) t , 

La manie de la pblitique et les guerres qui 
ont malheureusement . occupé et agité TEuropc 
ont banni depuis lon^-tems de 'tous les esprits 
nwà seulenient Tamaur des belles^Iettres, mais 
encore celui des sciences et des arts utiles. 

Porté plutôt, k répandre la désolation qu'au 
perfectionnement de son espfèce, le génie de 
rhomme s'est plu, sinon à exterminer, du moins 
à affliger ses semblables, et; t^le plume d'où 
découlait naguère |a sagesse et l'amusement, 
trempée dans le fiel, ne répand aujourd'hui que 
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ressenties de la manie dominante ; emportées 
par le g^ût général, elles ont abandonné lès sentiers 
paisibles de la littérature ou se sont prêtées aux 
baines des partis. 

Arrivés à une époque plus heureuse, quel 
bonbeur ne devons-nous pas attendre d'une paix 
générale et durable ! 

La con6ance et k tranquillité r^lablips , l'esprit 
de l'homme, libre de toute gêne, va retourner à 
ses anciennes habitudes , aux occupations littéraires 
si paisibles , si pleines de charmes. 

Les lumières de la science, reprendront leur 
premier éclat , les arts leur ancienne vigueur et 
les muses effarouchées reviendront voirleurs autels 
négligés se couronner de nouvelles offrandes. 

Puisse cet état être durable ; que k France et 
l'Angleterre, imitions les plujs, disîtingue'es du. 
monde, n'ayei^t dorénavant d'ajitre rivalité quç, 
celle des sciences et de la littérature , celle des 
recherches communes de la vérité et du,bonheui\ 

Puissent les lauriers cueillis pjur toutes les deux, 
u'iuspirer qiue ces sentimcns que doiventpartager 
des collaborateurs dans le même champ , ceux, 
d'une émulation génémise. 

D4 



Digitized by 



CONSroERATIONS 

SUR L'HISTOIRE NATURELLE 

ET EN PARTICULIER 

SUR LA BOTANIQUE. 

( Discours prononcé à T ouverture dun cours 
de Botanique y le 2 1 açril 1 8 1 8 ) ^ 

Par M. Le Guy , D- M. 
Messieurs, 

Plusieurs personnes, avec cette indulgente 
bonté qui caractérise le vrai mérite , m'ont invité 
à leur rappeler , pendant la belle saison , les 
notions de botanique qu'elles ont acquises et 
qu'elles voudraient ne pas oublier. Il était 
impossible que je ne fusse pas flatté d'une 
semblable invitation, faite par des collègues 
recommandables , des amateurs éclairés, des 
officiers étrangers d'un mérite distingué , des 
hommes enfin aux leçons desquels je ne pourrais 
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qae profiter beaucoup moi-même. La tâche qu^ils 
daignaient me proposer s^accordait d^ailleurs st 
bien avec mes goûts et les devoirs de ma profession 
que d^ abord je n*en aperçus point toutes les 
difficultés ; mais bientôt, la réflexion vint 
m' ouvrir les yeux ; je considérai tout à la fois 
l'extrême faiblesse de mes moyens et le peu de 
momens dont je puis dîsjoser ; je fis part à mes 
amis de ces obstacles trop réels ; ils les levèrent, 
en me promettant des conseil et de Tindulgence. 
Pouvais-je résister à une marque d'obligeance 
aussi gracieuse, quand jVprouvais aussi de mon 
côté le vif désir et le besoin de recommencer 
cette charmante et utile élude des végétaux? J'ai 
donc cédé, Messieurs, et me voici engagé à vous 
parler d'une science que tous vous coniiaissez au 
moins aussi bien que moi. A défaut de talent et 
de jcapacité je ferai preuve de bonne volonté et 
j'oserai, pour le reste, réclamer cette bienveillance 
promise, qui seule pourra soutenir mes faibles 
efforts , dans le cours de nos conférences. 

La Botanique n^étant qu'une branche de l'his- 
toire naturelle, un coup-d'œil rapide sur l'ensemble 
des êtres physiques doit naturellement en précéder 
l'étude. 

Doué du sublime attribut de la pensée , habitant 
de ce magnifique séjour, où il tient si peu de 
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place y Thomme a cru pouvoir s'élever à la 
contemplation des merveilles sans nomblre qui 
l'entourent. Curieux, inquiet, ardent, l'un s'est 
arraché au sol natal, à sa chjautpière , à s^ prairie, 
à ses montagnes, pour aller au loin demander à 
la nature ses secrets ; il a porté une sonde dans 
les abîmes d,e l'océan et posé les branches d'uA 
compas sur ces champs étl^érés où se promèa^nt. 
les tempêtes et où cheminent à pas de géa^t des 
milliers de soleils. Vautre, plus sage, plus 
heureux, n'a délaissé ni l|e toit paternel, ni les 
collines de son hameau : il a trouvé autour de sa. 
demeure assez de merveilles , assez de sujets de 
méditation; le saule qui ombrage le ruisseau,, 
les herbes qui se balancent dans la i^allée, 
l'églantier qui fleurit dans les buissons , te cfa^ne 
qui protège les boçages ont suffi pour occuper 
sa pensée ^ pjour remplir son anje : çar ce n'est pas 
seulement daps le cours des astres , dans les^ 
météores, dans les volcans^ dans tous ces 
phénomènes devant lesquels recule notre faible 
sagacité que la nature est belle et admirable ; elle 
étale ses richesses, elle déployé sa magnificence 
sur l'aile du papillon, comme sur le sommet 
doré des montagnes, sur la corolle d'une violette, 
comme sur la robe bigarrée de la giraffe. 
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Mais quelle est cette nature ? Où siège-Velle? 
Quels sont ses attributs , ses ministres ? Avant 
d'aller plus laîn^ cWchons à la connaître, et 
gard^nâ Bcnub d^employer son nom pour éviter 
de prononcer eeluL du Toufc-Puissant ; gardons 
nous djmker le sophiste qui connut totut, la 
nature, le hasard et ignore la prQ.\id^i[vee , 
qui i«arcl]£ et. qui nie le mou^v^ment, qi^i Taisolaii^ 
et c[ui méconnaît Vauleur de tout raisonnement.. 
La nature^ a dit Scsdiger^ es£ la puissance, le brs^ 
de FEternel, comme la fortuuie estsavolotuté (*)., 
Le bras de l'Eteroel est par-tout ; il a fait Baiti:^ 
le tems , Tespace et la matière ; il s'es^t ^i^d«i 
sur le cahos et le c^os s^st débrouUlé ; les. 
ténèbres ont fait plac,e à la lumière , hsr mwâ^ai 
se soQt^ rangés dans Fimmensité, notre globe 
s'est arrondi) les eaux se S4^n^ précip^itées dans 
toutes lesprofondeurs,les montagnes ont fait saillie 
à la surface de la terre qtû se couronnait en 
même teiqs de forêts touffuès et se revet^ d'uuQ 
robe immense de verdure* Alors les peuplades 
animées ont pris naissance. I^a mer ireçut sj^ 
baleines, ses requins, ses dorades; Taigle, la 
^grue , la cigogne s'élancèi^ent dans les régions 
élevées. Le lion choisit pour domaine les déserts 

( * ) Natnra Dei poieutia j fortuna yero yoluntas. 
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de Namîdie,.réléphant alla s^ëtablir dans les 
belles contrées asiatiques , et quand tout fut à sa 
place, quand. Tunivers fat bien et sagement 
coordonné, Dieu fit Thomme, le mit sur cette 
terre et lui dit : règne , voilà ton empire. 

Deux grandes provinces partagent ce noble 
empire de Tliomme. Dans Tune ) ^aperçois la 
matière brute et inorganique qui , obéissant aux 
lois générales du mouvement et des affinités, se 
forme par aggrégation, s^accroît par couches 
successives, et douée de la force d'inertie, ne 
connaît pas la mort, à moins qu'une puissance 
extérieure ne vienne briser sa structure et séparer 
les molécules qui la constituent. C'est dans les 
entrailles du globe que se cache cette multitude 
d'êtres passifs que ne réclamaient pas les besoins 
de l'homme. . Dans les filons du Potose et des 
Cordillières se combinent l'or ^ le platine et 
l'argent ; dans les sables de Golconde s'amasse 
en cailloux durs et brillants ce charbon merveilleux 
qui, sous le nom de diamant, va briller sur le 
firont des belles ou rayonner ^ dans le diadème 
des monarques. Aux antres de Paros , la main 
du Tems, pétrissant lacide carbonique av«c la' 
chaux , prépare lentement ces blocs d'où le 
ciseau de Phidias et de Praxitèle fera sortir les 
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formes voluptueuses de Gjpris ou le front 
sublime de Jupiter tonnant. Aux rivages dlslande^ 
de Vulcano, de Sicile et de Santorin, les pyrites, 
les soufres allument les volcans, terreur du 
monde ! la montagne embrasée se dilate , se 
crevasse, s'ouvre et son horrible cratère vomît, 
avec des tourbillons de cendre et de fumée , la 
lave ardente qui , refroidie , pavera un jour les 
villej d'un indestructible ciment. 

Mais la plus belle , la plus riche portion du 
domaine deFhommen'est point dans ces substances 
endormies et inanimées; c'est sur-tout aux êtres 
vivans et organiques cpi'Q est fier de commander. 
Ici ce n'est plus ui^e matière composée de 
molécules homogènes, indépendantes les unes 
des autres, maltérable^ formée seulement de 
deux ou trois principes élémentaires ; ce sont des 
corps d'une nature complexe, d'une grande 
altérabilité, offrant toujours co-existence des 
fluides et des solides, dont toutes les parties 
tendent vers un but commun, qui affectent des 
formes semblables dans les individus de même 
espèce, qui naissent par génération, senourrissent 
par l'introduction d'une subsistance alimentaire 

Voyez le discours prélimiDaire du Dictioonaire d'his** 
tpire naturelle; imprimé chez Déteryille. 
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au dedans d^eux-^mémes , se reproduisent mu- 
taellement et enfin sontsoumis à cette extinction de 
la sensibilité et de la contractilité, à ce phénomène 
final que nous appelons la mort. Jsonaîs ces deux 
grandes divisions n'ont confondu leurs limites , 
jamais la pierre la mieux crystallisëe n'est devenue 
le plus imparfait des végétaux. Incapable de nous 
faire vivre, la substance minérale est inhabile à 
recevoir la vie, et cette séparation .si distincte de 
la matière brute d'avec les corps organisés sufiira 
toujours pour confondre les argumentateurs qui 
ne voient dans la nature que les ouvrages de 
l'aveugle hasard. 

Les êtres organisés se présentent sous deux 
aspects: les uns, plus rapprochés de nous^ jouis- 
sentde la sensibilité et de la volonté , ce sont les 
animaux; les autres n'ont qu'une existence 
végétative, animés seulement park contractilité, 
ce sont les plantes. La sensibilité chez l'animal 
provoque la volonté; la volonté détermine le 
mouvement. Dans la plante, je vois l'être animé 
que le défaut de sensibilité plonge dans un 
sommeil non interrompu. Le végétal a des organes, 
c'est-à-dire les instrumens de la vie ; il exécute 
des fonctions assimilatrices : la circulation , la 
nutrition; mais les fonctions relatives lui &ont 
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interdites ; ii n*à point de sensations. Eïeriipt de 
douleur , il ne connaît point le plaisir. Comparez 
le végétal le plus vivant et Tanîmal le plus 
apathique ; le pin élancé , toujours couronné de 
ses verts rameaux et le loir qui dort six mois 
entiers dans les crevasses des Alpes. Quelle 
différence ! Celui-ci , riialgré son étonnante 
léthârgie, est un être actifs qui, une fois éveillé, 
veut et exécute, marche, se déplace, court 
au-devant du plaisir et réctile devant la doùleur; 
l'autre, substance passive , se laisse entraîner et 
cède plutôt qu'il n'agit. Le déplacement, qui est 
pour l'animal un besoin , un moyen d'accïroisse- 
ménij est pour la plante une violence contre nature, 
une âvulsion souvent funeste et mortelle. Chez 
l'animal, lès organes noilrriciers sont placés à 
l'intérieur , ils forment les points centraux de 
l'économie ; dans la plante, ces mêmes organ«s 
se trouvent à l'extérieur ; ilfe occupent la périphérie 
du corps ; les racines des végétaux sont implantées 
dans le sol; l'estomac et les viscères sont, s'il 
est permis de le dire, les racines de l'animal. 

Il s'est trouvé des plantes auxquelles on serait 
tenté d'accorder le sentiment. Qui ne connaît 
cette sensitive que le Pline sûédois n'a pas craint 
d'appeler ys^W/yw^, (i) qui se replie et se ferme au 

(i) Mimosa pudica. (L). 
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seul coiitart de la main ; ce sainfoin ( i ) recaeilli sur 
les bords du Gange par une dasp^ anglaise, et dont 
les folioles s^abaissent et s^élèvent successivement, 
en décrivanjLun demi-cercle, pendant lesi chaleur^ 
comme pour se rafraîchir y cette dîonéemuscipuk (2) 
qui attire les insectes par la liqueur mielleuse 
de ses feuilles et les perce ei]isuite des dards 
dont elle est hérissée ? Mais qu'il y a loin de 
ces mouvemens oscillatoires, de ces contractions 
automatiques, aux mouvemens volontaires , aux 
déterminations spontanées des animaux? 

Ainsi , il existe entre ces deux grandes classes 
d'êtres organiques des difi'érences trop vraies , 
trop tranchées , pour qu'il soit permis de les 
confondre dams la même étude , d'en faire l'objet 
d'une même science. D'ailleurs, ces deux règnes, 
pour me servir de l'expression usitée , présentent 
des objets si multipliés, leur immensité est telle 
que Fesprit est trop borné pour en embrasser 
la contemplation d'un seul coup-d'œil. 

L'étude des animaux se nomme Zùoldgîây celle 
des plantes. Botanique. C'est à la Botanique que 
nous allons consacrer ces conférences. 

(1) Hedysarum gyraifs. (L). 

(2) Dionea muscipula. (L). 

Quelle 
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Quelle science est plus aimable , plus utile et 
plus digne de Thomme? Oraemens de cette terré 
dont ils rajeunissent tous les ans la surface, les 
végétaux servent à nos besoins comme h nos 
plaisirs. L'agriculture nous les donne pour 
alimens , Tarchitecture en façonne nos habitations/ 
Tinduslrie nous en forme des vêtemens et la 
médecine les emploie au soulagement de no$ 
maux* 

.La poésie seule a des expressions pour 
peindre l'utilité et les charmes de ces êtres qui 
croissent avec nous, au milieu de nous et pour 
nous. Laissons donc parler ce poëte illustre qui 
après avoir, sur les traces de Virgile, dicté aux 
laboureurs de riantes leçons , a voulu , comme 
Lucrèce, chanter la nature, et plus pge que lui, 
n*en a point méconnu Tauteun 

. . ... * Heureux Pami des plantes ï 
il II parcourt , il décrit leurs braule's ravissantes; 
» 11 admire , il adore , il chérit PËteruel, 
» Et voit dans chaque-mousse un chef-d'œuvre du ciet* 
» ^armi ces vége'taux observés par le sage, 
1» Chacun a ses vertus , chacun a son usage. 
j> Par ses puissants secours, la filie de Chiron 
» Souvent ravit sa proie à Taride Achéron ; 
n Nos aïeux bénissaient la manne salutaire ; 
> La casse prolongea les vieux jours de Voltaire ^ 

, E ■ 
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> Heureux , si du pavot le perfide secours, 

]> Pour adoucir ses nuits n^eût abrège' ses jours ! 

» D*Homère et de Platon , durant les premiers âges , 

» Le papyrus du Nil conservait les ouvrages ; 

» Le nord fournit son cbanvre aux ailes des vaisseaux ; 

» Le lin , de la bergère exerce les fuseaux. 

» Combien de végétaux , différents de nature , 

» Forment notre boisson , nos mets, notre parure! 

» La feuille y les rameaux des arbres et des fleurs 

» Fournissent à nos arts le luxe des couleurs; 

» Des sucs de Tindigo plus d*une étoffe brille ; 

» Lemoëlleux cacao s^embaume de vanille; 

» Du pommier neustrien ainsi le jus brillant 

ji Produit aux moissonneurs son nectar peVilIant. 

» Le houblon , froid rival de iWbuste bachique , 

» Entretient des cafës le babil politique; 

» Le feuillage chinois, par un plus doux succès , 

» De nos dîners tardifs corrige les excès ; 

7> Et faisant chaque soir sa ronde accoutumée , 

]> D^une chère indigeste appaise la fumëe. 

Ecoutons un autre poëte; ne peut-on pas 

nommerainsice J.J.Rousseau, toujours inspiré 

par son cœur, grand homme dont il faut pIain-< 

dre les erreurs et admirer le génie ? 

<x G est la chaîne des idées accessoires qui 
m^ attache à la Botanique; elle rassemble et 

» rappelle à mon imagination toutes les idées 

» qui la flattent davantage, les prés, les eaux^, 

» les bois, la solitude; la paii: sur-tout et le 
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» repos qu^on trouve au milieu de tout cela 

» sont retracés par eUe incessamment à ma 

» mémoire ; elle me fait oublier les persécutions 

» des hommes, leur haine, leur mépris, les 

» outrages et tous les maux dont ils ont payé mon 

» tendre et sincère attachement pour eux ; elle 

» me transporte dans des habitations paisibles , 

» au milieu de gens simples et bons , tels que 

» ceux avec qui j^ai vécu jadis ; elle me rappelle 

» et mon jeune âge et mes innocens plaisirs ; 

» elle m'en fait jouir de rechef, et me rend 

D heureux bien souvent encore au milieu du plus 

» triste sort qu'ait subi jamais un mortel. 

» A tout âge, dit-*il ailleurs, l'étude de la 

» nature émousse le goût des amusemens frivoles , 

» prévient le tumulte des passions et porte à 

» l'ame une nourriture qui lui profite, en la 

» remplissant du plus digne objet de ses 

» contemplations.» 

Beauté , grâce , innocence , pudeur , toutes 
ces idées virginales se présentent à ma pensée 
chaque fois que j'aperçois une fleur. Il n'est 
point d'infortune que ne puisse charmer ou du 
moins consoler la verdure des champs. Dioclétien 
oublie l'empire du monde pour cultiver ses laitues 
à Salone. Fénelon, arraché à l'objet de ses plus 

Ea 
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tendres afTectiom, retrouve le boaheur dans 
Tavenue solitaire qui , tout près de nos mars ^ 
conserve encore son nom. Excusons donc cette 
douce idolatiîe des Egyptiens qui se prosternaient 
devant ks «rbres de la forêt ^ et adressaient des 
voeux anx fleurs de leurs parterres. Le sage 
Thalès donnait anx plantes une ame immortelle, 
et cette croyance existe encore chez les Siamois 
qoi finissent comme sacrilège celui qui coupe 
un rameau vert Gracieuses Déesses des bocages 
de Thessalie , fabuleuses Hamadryades , légères 
Napées, fugitives Oréades, Flore, Pomone, 
vous toutes y Divinités pastorales de Théocrite , 
d^Hé&iode et de Virgile, vous avez disparu de nos 
bois, de nos vergers, de nos prairies et de nos 
montagnes. On ne vous entend plus soupirer 
sous Técorce du chêne, gémir lelong des ruisseaux, 
ou folâtrer au sommet des collines ; mais à vos 
prestiges enchanteurs ont succédé des réalités non 
moins délicieuses. Ces peuplades végétales ont 
un sexe , elles obéissent à Tamour , elles cèdent 
aux lois de la sympathie. Cette étonnante 
découverte du sexe des plantes , c'est à un français 
qu'elle est due et le philosophe suédois^ Fa fait 
connaître à Tunivers savant. Mais n'anticipons 
pas sur les faits et traçons, s'il se peut, d'une 
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manière claire, et concisîe rorigîne et les progrèj 
de la science qui va nous occuper. 

Ce sont les besoins de Phomme qui ont fait 
naître toutes les connaissances humaines , et de 
ses besoins^ le plus impérieux, celui qui se fit 
sentir le premier, c'est la faîm. Les animaux que . 
sa main parvenait à saisir et à dépecer ne suffisaient 
point pour Fa^ssouvir ; et d^ailleurs , pourvu d'or- 
ganes omnivores, il n'aura pas tardé à reconnaître 
qu'une nourriture exclusivement animale ne 
^convenak point à sa constitution. La fi:*aise 
pariiimée , la cerise succulente , la baie purpurine 
du cornouiller éveillèrent son odorat, frappèrent 
sa vue et rafraîchirent son palais embrasé par 
les chairs crues et pantelantes des betes fauves. 
Durantrautomne, ce lût le limon à Técorcedorée, 
Fananas savoureux et Tenorme calebasse qui 
étanchèrent sa soif et réparèrent ses forces. Mais 
quand le triste hiver eut couvert de neige et de 
firimas les forêts et les prairies , quand toute la 
nature végétale se vit comme frappée de stérSité 
et de mort^ il fallut chercher au sein de la terre 
ce qui ne se trouvait plus à sa surface ; heureux 
alors de découvrir quelques glands, quelques rs^- 
cines pivotantes, l'homme se traînait péniblement 
>ur cette terre en deuil et redoublait d'industrie 
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pour ne pas expirer de faim. Alors se fit sentir 
le besoin deragriculture et de Tétudedes plantes; 
car on ne tarda pas à s^apercevoir que toutes 
n^ étaient pas propres à nous servir d^alimens , 
que plusieurs, sous des apparences séduisantes , 
cachaient des qualités funestes, des sucs délétères 
€t mortels. 

Mais rignorance dePhomme, son intempérance, 
sa faiblesse , les travaux pénibles de Tiagriculture 
et de la chasse Texposaient à mille maux auxquels 
il fallait chercher des remèdes. Ainsi naquit la 
Botanique médicale, infiniment plus variée , phis 
étendue que la Botanique alimentaire ; nos besoins 
^n effet sont moins nombreux que les maladies 
qui nous affligent. Le chasseur blessé étancha 
son sang avec les premières feuilles qui lui 
tombèrent sous la main et, lorsqu^après untems 
plus ou moins long, îl vit la cicatrice se former et 
son membre rendu à la santé , il attribua à la 
plante salutaire des propriétés merveilleuses , lui 
donna un nom et la signala à la reconnaissance 
comme aux infirmités de ses enfans. Un autre 
végétal eut le même succès dans une chaumière 
voisine et reçut les mêmes honneurs. Chaque 
tribu, chaque famille, chaque individu eut sa 
plante Êtvorite, son dictame précieux, sapanaçée 
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miraenlense. Les mêmes simpksTtqixtevX en diyeri( 
cantons des noms différents, et ces connaissances 
empiriques répandues au hasard , accueillies par 
la souffrance crédule et souvent même propagées 
par le charlatanisme, donnèrent lieu plus d^une 
fois aux méprises les plus funestes et formèrent 
du berceau de la Botanique un vrai cahos que 
cherchèrent enfin à débrouiller quelques hommes 
supérieurs , placés après leur mort au rang des 
demi-Dieux par leurs concitoyens reconnaissans. 
Tels furent Orphée , Esculape , Mélampe et 
Chiron; tel fut ensuite Pithagore qui, le pre- 
mier , à ce qu^il paraît , écrivit sur les plantes. 
Hippocrate, observateur sage, modèle des philo- 
sophes comme des médecins , ne parle dans ses 
ouvrages que d^un petit nombre de plantes et 
n'en parle qu'avec une prudente réserve. 

Lorsqu' Alexandre alla conquérir TAsie , son 
illustre précepteur, Aristote lesuivit, maislephilo- 
sophe occupé de plus douces conquêtes que le. 
héros, rapportadecetteexpéditionetconsignadans 
ses écrits des connaissances naturelles qu'admirent 
encore les savans de nos jours ; toutefois , ses 
observations botaniques sont beaucoup moins 
étendues que son traité des animaux. Le premier 
qui écrivit sur la Botanique proprement dite , le 
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premier au moins dont les ouvrages soient par- 
venus jusqu^a nous fui Tbéophraste. Son histoire 
des végétaux renferme des choses étonnantes 
pour l'époque où elle a été composée ; il y parle 
de la génération des plantes , de leur forme , de 
leur attitude, du climat, de Tcxposition qui leur 
sont propres ; il les partage même en trois grandes 
divisions;/?£>te^èw,yro/»^/î/flfr^^^,5iirri/&/ï/^5.Aprè^ 
Tbéopbraste, il faut franchir plusieurs siècles 
pour trouver des auteurs qui aient traité de là 
Botanique. Cependant à cette même époque, au 
milieu des bois, des marais de la Gaule, les 
Druides, à la fois médecins, et pontifes, étudiaient 
«t cultivaient certaines plantes ; le gui , le lyco" 
pode, la verveine, le becca-bunga figurent dans 
les rites de leur culte sauvage. 

Mais ce notait que sous un ciel plus riant que la 
^Botanique pouvait alors trouver des adeptes nom- 
breux et éclairés. Dioscoride, médecin célèbre, qui 
fleurissait en Sicile, rassembla tout ce qui avait été 
écrit avant lui sur les végétaux ; il y j oignit le résultat 
de ses propres observation?. Son ouvrage fait 
mention de six cents plantes, Vinrent ensuite 
Columelle et Pline ; le premier ne Considère les 
plantes que sous les rapports agricoles , Vautre, 
naturaliste immortel, ue^. paraît pas avoir cultivé 
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ta Botaniqae avec antant de soin que les autres 
sciences naturelles ; H se montre toujours prolixe, 
difFus , çrëdule et n'admet aucun ordre , aucune 
méthode dans Ténumération qu'il fait des plantes. 
Jl semble que son livre , au lieu d'inspirer 
l'amonr de la Botanique, en ait dégoûté pour 
loDg-tems ; car pendant les quatorze siècles qui 
s'éconlèrent depuis sa mort jusqu'à la renaissance 
des lettres , notre belle science resta absolument 
stationnaire; les médecins seuls parlèrent encore 
des végétaux ; les préconisèrent dans leurs ^ou- 
vragcs , mais n'attachèrent aucune importance à 
les faire connaître par des descriptions exactes où 
des moyens analytiques. D'ailleurs , comment la 
Botanique , cette étude qui suppose des goûts 
simples , qui ne peut se cultiver qu'au sein de la 
paix et des affections douces, aurait-elle pu 
fleurir durant cette longue période d'ignorance, 
de barbarie et de calamités qu'on a appelée ^ le 
moyen âge ? 

Vers la fin du quatorzième siècle , les lettres 
reprirent faveur ; les livres des anciens, qui long- 
tems avaient été honteusement dédaignés devin- 
rent tout à coup des idoles auxquelles on cnit 
devoir rendre un culte exclusif. Et en effet, les 
poètes , les orateurs d'Athènes et de Rome sont 
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des gaides sur les traces desquels on ne peut 
s^égarer. Mais faut-il en dire autant des anciens 
qui ont écrit sur les sciences ? Est-il raisonnable 
de supposer qu'ils avaient tout vu , qu'ils savaient 
tout et que la lecture de leurs livres pouvait dis- 
penser d'étudier la nature ? Telle était pourtant 
l'opinion reçue à la renaissance des lettres. Hors 
de Théophraste et de Dioscoride, il n'y avait 
point de salut. Rien de si commun alors que de 
nier l'existence d'une plante par la seule raison 
que Dioscoride n'en avait point parlé. 

Quelques bons esprits sentirent à la fin le 
ridicule de cette sorte de fanatisme et commen- 
cèrent à feuilleter le grand livre de la nature. La 
Botanique alors se sépara de la médecine et fut 
cultivée pour elle-même. Conrad Gessner le 
premier comprit la nécessité d'une méthode ; il 
chercha dans la fleur et dans le fruit des caractères 
distinctifs et traça, tant bien que mal, des genres 
et des espèces. Malheureusement la discordance 
des noms que portaient les plantes rendaient 
pour ainsi dire inutiles et inintelligibles les travaux 
de cet homme laborieux , comme ceux des 
Clusius, des Gordus, desGésalpin, desMathiole, 
des Dodoëns , et de beaucoup d'autres qui auraient 
fait faire à la science des progrès bien plus 
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rapides, s^ils avaient pu s^entendre sur un mode 
uniforme de nomenclature. Cependant une salu^ 
taire réforme se préparait en silence. Richier de 
Belleval , sous Henri IV et avec la protection de 
ce grand Roi, établissait à Montpellier un jardin 
botanique qui servit de modèle à tous ceux que 
Ton fonda en Europe. C^est alors que parurent 
ces deux frères illustres Jean et Gaspard Bauhin^ 
« hommes rares, s^écrie Rousseau , dont le savoir 
» immense et les solides travaux consacrés à la 
f> Botanique les rendent dignes de Timmortalité 
» qu^ils leur ont acquise ; car tant que cette 
» science naturelle ne tombera pas dansFoubli, 
» les noms de Jean et de Gaspard Bauhin vivront 
» avec elle dans la mémoire des hommes. » 

Ce n^était pas seulement en France que 
cette noble étude des végétaux comptait de zélés 
partisans : L^Ângleterre avait aussi ses Bauhin ^ 
ses Mathiole; au commencement du seizième 
siècle parut à Londres , sans nom d^auteur , un 
ouvrage important intitulé : Grand Herbier 
( Great Herbal ). Ce livre contribua beaucoup à 
Élire aimer la Botanique dans la ^Grande Bretagne 
et c^est peut-être à sa publication que Ton dut 
les recherches et les écrits du. docteur Turner , 
du docteur Bulleyn , de Mathias de Lobel , de 
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Jean Gérard et de Thomas JohDson. Ce dernier 
entreprît ^ sans autre motif que son amour pour 
la Botanique , un voyage long et périlleux dont il 
fit connaître le résultat dans son Mercurius Bri- 
tamicus. 

Cependant, malgré les efforts de tant d^hommes 
reeommandables , malgré les essais méthodiques 
de Lobel, il nVxistait pas encore une véri- 
table classification des végétaux. Sans doute 
Fimpulsion que venait de donner aux sciences 
naturelles le génie puissant du chancelier Bacon 
n^aurait pas manqué d^exercer une heureuse 
influence sur la Botanique ; si les guerres qui 
désolaient alors l'Europe n'eussent détourné les 
esprits de cette étude paisible. Un deàii-sièclè 
s^ était écoulé et la science n'avait fait aucun pas 
vers sa perfection. Ainsi ce beau règne de Louis 
XIV , si propice à la poésie , à l'éloquence , à 
tous les arts de Timaginationfutà peu près stérile 
pour la Botanique. Plus heureuse que la France, 
l'Angleterre eut alors un naturaliste célèbre ; Ray , 
qu'elle se plaît à nommer son Aristote , son 
Linnée; profond et infatigable , ce génie enrîclût 
la science d'un grand nombre d'ouvrages que l'on 
ne cesse point encore de consulter. 

U était réservé à Tournefort de placer la Botani- 
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qaçau rang élevë qu^ ellea gardédepuis; car jusqu^à 
lui on Favait àpeine considérée comme une science. 
Mé dans cette belle Provence où la nature semble 
avoir réuni ses productions les plus riches et les 
plus variées , Tournefort se trouvait heureuse-^ 
ment placé pour en être Thistorien ; encore dans 
Tadolescence , il connaissait toutes les plantes 
de sa patrie; bientôt il ne se trouva plus sur les 
Cévennes , sur les Alpes, sur les Pyrénées, 
un seul arbre, une seule graminée , une seule 
mousse , dont le jeune botaniste n^eut enrichi 
son catalogue. A vingt-sept ans, professeur au 
muséum d^histoire naturelle à Paris , il crut ne 
mériter ce titre qu^en allant au loin multiplier ses 
découvertes ; on le vit tour-à-tour herborisant dans 
lés gorges de la Sierra-morena , sur les rives du 
Tage, dans les marais de la Zélande , sur les monta- 
gnes d^Ëcosse ; il alla dans les ruines d'Athènes 
reconnaître les daphné , les agnus castus , le 
nepenthès d'Homère et Facanthe qui, fidèle à sa 
première inclination, s -élevait encore de terre pour 
se dessiner autour de ces corniches renversées 
dont jadis elle avait donné Tidée. Les îles de T^i*' 
chipel, les bords de la mer noire, les sommets 
du Caucase furent ensuite explorés par lui et tour- 
à-tour lui payèrent leur tribut. Le dix-septième 
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siècle allait finir qnandcet homme célèbre, enrichi 
de tous les matëriaax que lui avaient fournis ses 
études et ses voyages, publia sa méthode, fondée 
sur des principes saf^s et lumineux , substituant 
Tordre de la clarté à la confusion qui jusqu^alors 
avaient régné dans la science. Et aujourd'hui que 
la Botanique afait un pas immense, quedes hommes 
du plus grand génie Font conduite, pour ainsi dire, 
à la perfection , la méthode de Tournefort est 
encore chère à plus d'un savant , et sans doute 
elle lutterait avec avantage contre les systèmes 
les plus généralement suivis, si le Botaniste 
provençal, au lieu des longues périodes qui 
forment ses définitions , avait su , comme Linnée , 
imposer aux plantes des noms simples , laconi- 
ques et faciles à retenir. 

Quoiqu'il en soit , les ouvrages de Tournefort 
contribuèrent étonnamment à répandre en Europe 
le goût de la Botanique. Plumier rapporta^ d'A- 
mérique un grand nombre de plantes inconnues; 
le premier il introduisit ou plutôt renouvela l'usage 
de donner aux végétaux des noms de person- 
nages qui ont existé, et ferma ensuite une sorte' 
d'herbier de la reconnaissance et de ï amitié. (*) 

{*) Voyez la Botanique historique et littéraire , par 
Madame de Genlis. 
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Lié avec beaucoup d^anglais recommandables , 
il se plaisait à donner leurs noms aux plantes 
qu'il avait recueillies. Vaillant s'attacha à décrire 
celle des environs de Paris, il étudia avec un 
soin extrême la structure des (leurs et fit de 
nombreuses expériences qui le conduisirent à 
constater le sexe des plantes, découverte pres- 
sentie dès la plus haute antiquité , mais sur 
laquelle on avait peu médité jusqu'alors et dont 
Vaillant lui-même ne parut pas apprécier toute 
l'importance. Dillénius , amené d 'Allemagne en 
Angleterre par le docteur William Shérard, 
Micheli et d'autres encore donnèrent tous leurs 
soins à l'étude des mousses, des champignons, 
des mucors , qui sous les noms de cryptogames , 
occupent les derniers rangs de l'échelle végétale. 

IHous voici arrivés à l'époque la plus glorieuse 
pour la Botanique et l'histoire naturelle. Qui 
croirait que le prince des botanistes , le véritable 
historien de la nature , ait pu naître dans les 
froides contrées du !Nord , sous le ciel brumeux 
de la Scandinavie ? 

Charles Linnéé a ofFert cet étonnant phéno- 
mène. Nul homme n'a exercé sur la science une 
influence aussi universelle. Doué d'une sagacité 
qui embrslssait d'un seul coup-d'œil toutes les 
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beautés de détail que présente la nature , il créa 
une langue nouvelle pour les exprimer. 

Pénétré d^admiration pour ce grand homme 
et manquant de termes pour vous tracer son 
éloge , je ne puis résister au plaisir de vous 
rappeler le portrait qu^en a fait Fauteur des Trois 
règnes de la nature ; 

» Linné sur-tout , Linnë dévoila ces mystères , 

D Leurs haines , leurs amours , leurs divers caractères ^ 

» Leurs tubes infinis y leurs ressorts délicats. 

i> Flore même en naissant le reçut dans ses bras ; 

f> Flore sourit d^espoir à sa première aurore ; 

» Non point ceUe ëtemelle et ridicule Florç, 

)» Qui pour les vieux amours compose des bouquets ^ 

ji Mais celle qui du monde enseigne les secrets. 

D Le zëpbire agitant ses ailes odorantes , 

» Porta vers son berceau les doux parfums des plantes. 

D De'jà ses yeux fixaient leurs formes , leurs couleurs y 

» 1 1 ses mains ) pour hochet demandèrent des fleurs. 

» Faible enfant, ou le vit dans le fond des campagnes y 

V Sur le flanc des rochers , au penchant des montagnes ^ 

n Braver la ronce aiguë et les cailloux tranchants , • 

» Et rentrer tout charge' des de'pouilles des champs. 

D Âussi quel lieu désert n^st plein de sa me'moire ! 

D 11 fit de chaque plante un monument de gloire ^ 

» Et Linnë sur la terre et Newton dans les cieux 

>^ D'une pareille audace étonnèrent les Dieux.^ ~ 

» Linné, 
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» Linné , réjouis- toi : le Nord vit ta naissance , 
» Mais ton plus beau trophée enorgueillit la France. 
» Elle ne choisit point , pour y placer tes traits , 
» Ou Fombre d'un lycée ou les murs d'un palais • 
» Mais dans ce beau jardin, dont Tenceinte féconde 
» Accorde une patrie à tous les plants du monde, 
» Où joignant sa récolte à tes amples moissons , 
j> Desfontaine embellit le trqne des saisons ; 
»• Où s'exilent pour nous de leurs terres natales 
» Des règnes diflférents les familles royales , 
» Le tigre, le lion , le cèdre aux longs rameaux 
D Etr énorme éléphant , et le roi des oiseaux • 
» Où l'œil voit rassemblés le trépas et la vie , 
» La nature , et les arts , l'instinct et le génie : 
» Tranquille, tu vivras au lieu même où Jussieu 
» Est présent par sa gloire, et vit dans son neveu. 
» Viens : dans cet Elysée , autrefois son domaine , 
» L'ombre du grand BufFon attend déjà la tienne ; 
t> Et de tous les climats , de toutes les saisons , 
» Les fleurs briguent l'honneur de couronner vos fronts. 

Linnée est le plus grand botaniste qui ait 
existe' , et cette vérité est si généralement admise 
que je ne crains point qu'il s'e'lève une voix 
pour me contredire ; son système sexuel est si in- 
génieux , il offre tant de facilités aux étudiants 
qu'il est aujourd'hui le seul usité dans presque 
toutes les écoles de l'Europe. Cependant comme 
jusqu'ici rien n'est sorti parfait du cerveau de 
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rhomme, ce brillant système à ses défauts ; on 
lui reproche de réunir souvent dans le même 
cadre des plantes tout-à-fait disparate set d^en 
séparer quelquefois d^autres qui ont entr^ elles 
les rapports les plus visibles, les ressemblances 
les plus frappantes. Bernard de Jussîeu qui vivait 
en même tems que« Linnée dont il était Tadmi* 
rateur, après avoir médité pendant un demi-« 
siècle sur les affinités qui unissent les familles 
végétales , conçut Tidée de placer dans les mêmes 
catbégories celles qui offraient entr^ elles le plus 
grand nombre de rapports naturels , et ces rap- 
ports , il les trouva dans Tattitude , Taspect des 
plantes, leurs organes sexuels , la conforQiatibn 
de leurs tiges, et le mode de, développement. 
Mais ce çrand homme , philosophe modeste , 
qui partageait son tems entre la pratique des 
vertus religieuses et l'étude (si toutefois Famour 
de Tétude n'est pas aussi une vertu ) laissa peu 
d'ouvrages, et c'est à son neveu Ant. Laurent de 
Jussieu que nous devons la publication de la 
méthode des familles naturelles. 

Enrichie maintenant des travaux de tous ces 
beaux génies, la Botanique a pris un essor 
vraiment admirablé. Dans toutes les contrées de 
l'Europe, elle est cultivée, enseignée par des hom- 
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mes dont le nom ne doit périr qa*avec la science; 
Adanson, digne rirai des Jossieuetdes Linnëe ; 
a le premier imagine d^appeler familles ces groupes 
de plantes qui semblent en effet se tenir par des liens 
de parentë ; Richard a dirigé ses recherches sur le 
fruit et en a mieux que personne connu et décrit 
les diverses parties ; Lamarck est auteur d^une mé« 
thode analytique dont la plupart des botanistes font 
usage aujourd'hui ; Desfontaines a trouvé moyen 
dereconnaître, sans recourir àFembryon ^ quelle 
est la grande division de Jussieu à laquelle ap* 
partient un végétal. 

Ce rapide narré de Porigine et des progrès de 
la Botanique est bien incomplet, Messieurs, et 
votre érudition vous aura sans doute rappelé 
beaucoup de noms et de faits qui me sont échappés ; 
mais vous le savez : ce n'est point un cours minu-- 
tieusement approfondi que nous entreprenons. 
Devant des hommes éclairés , il est inutile , il 
est même inconvenant d'épuiser son sujet ; il 
suffit d'en indiquer les principaux traits, et de 
placer, pour ainsi dire, dans le champ de la 
science, quelques jalons, qui rappellent à l'œil 
les espaces à parcourir , les points où il faut 
s'arrêter, et les divisions qu'il importe de ne pas 
confondre. 

Fa 
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Heureux, Messieurs, si, dans ce premier 
aperçu, je ne me suis point montre trop au- 
dessous de la tâche que vous m^avez imposée ; 
heureux encore si , séduit par la magnificence de 
cette nature que j'ai à décrire , je n'ai point donné 
à mon imagination un essor que la pureté de 
votre goût puisse désaprouver. Ah! Messieurs, 
si j'ai parfois abandonné le langage didactique et 
sévère de la science pour employer celui de l'en- 
thousiasme , daignez vous souvenir qu'un amant 
ne saurait parler avec froideur delà beauté qui le 
charme , comme il serait impossible à un ami de 
la nature d'en décrire les richesses et les bienfaits, 
sans jeter quelquefois un cri d'admiration et de 
reconnaissance; 
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DISSERTATION 

SUR 

UN VASE ANTIQUE, 

TRADUITE DE L'ITALIEN 
De DomeniCO Sestini, de Florence. 
Par M. le Comte DE Latour St.-Igest. 



Dans la principauté de Piombino, sur la plage 
de Toscane, en face de l'île d'Elbe, s'élève 
une haute colline , dont la mer baigne la base et 
dont toute la superficie est couverte de bois , de 
ronces et de pâturages déserts ; à son sommet 
est cachée une immense ferme délabrée , qui 
présente, au milieu des marais qui l'entourent, 
l'image de la désolation et des ravages du tems ; 
sur la croupe de cette colline , quelques vestiges 
de ces ouvrages presque indestructibles, que 
nous ont laissés les étrusques , semés çà et là, 
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rappelent douloureusement au voyageur philo- 
sophe rîmposant épectacle d^une grande cité 
que les siècles et plus encore la peste , la guerre 
civile ou la tyrannie , et tous les fléaux dëvas- 
teurs ont fait disparaître du sol qu^elle couvrait 
Tels sont les restes de Populonia , la principale 
et la plus opulente des douze villes que la ligue 
des étrusques a rendues célèbres. 

Plusieurs ont disparu et il n*en est resté que 
quelques décombres^ au milieu des broussailles 
et qu^un nom bientôt évanoui. 

Il y a peu d^années , dans un tombeau décou- 
vert par les pâtres qui parcourent cette colline ^ 
et qui malheureusement fut brisé par eux, on 
trouva un vase de verre , que sa forme et son 
Sujet, ainsi que les paroles qui sont gravées à 
Textérieur, rendent d^autant plus précieux aux 
amateurs des monumens antiques , qu^il est le 
seul de cette espèce parvenu jusqu^à nous. Le 
célèbre antiquaire Domenico Sestini a fait en 
italien, sur ce vase, une dissertation qui ili^a 
paru mériter d'être connue , et dont Je vais oflfrir 
la traduction. 
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On ne peut nier que les égyptiens aient été 
un des premiers peuples qui travaillèrent avec 
le plus de succès à imiter Téclat , la couleur et 
la transparence des pierres précieuses. 

Leurs Sages, familiarisés avec les opérations 
de la physique et de la chimie , en firent aux 
autres hommes un mystère , égal à celui de leur 
théologie. De-là vint le grand empressement des 
grecs à se faire initier parmi ceux d'entre eux 
qui, chimistes habiles , cultivaient l'art de faire le 
verre. Bientôt, toutes les substances^ dont notre 
globe est composé , et qui peuvent être utiles à 
Thomme , furent du domaine de la chimie , et 
dissipant les ténèbres de l'ignorance, elle ré- 
pandit sa lumière sur tous les corps dont elle 
voulut s'occuper. Chaque élément fat soumis 
à ses expériences. On employa tous les moyens 
pour perfectionner ce bel art ; le feu parat l'agent 
le plus actif et le plus utile , et la découverte du 
verre qui s'en suivit fut regardée comme une des 
plus importantes et des plus merveilleuses. 

Copte , ville du Sayd , ou de l'Egypte supé- 
rieure, passa pour la première où furent fabriquas 
des vases délicats et transparens dont on se 
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servait pour conserver de doux parfums. Suétone 
et Strabon racontent qu^ Auguste se trouvant en 
Egypte j se fit présenter les cendres d'Alexandre 
le Grand, renfermées dans un cercueil de verre 
où Seleucus les avait déposées , après les avoir 
ôtées d'une urne d'or , où ces restes précieux 
avaient été mis d'abord. 

Les ouvriers verriers d'Alexandrie étaient re- 
nommés pour la composition des verres trans- 
parens, demi-transparens, opaques ou de 
coulQjirs mélangées ; ils passaient aussi pour les 
plus habiles dans l'art d'imiter les pierres pré- 
cieuses , quoiqu'ils n'eussent pu parvenir à 
donner à leurs compositions la dureté, et la belle 
eau des gemmes véritables. 

On lit dans Vopiscus une lettre de l'empe- 
reur Adrien, écrite au consul Servianus son 
beau-fràre , par laquelle il lui annonce l'envoi 
qu'il lui fait de quelques vases à boire , formés 
de verre de diverses couleurs , et qui lui avaient 
été donnés par un prêtre d'Egypte ; il le prie d'en 
faire part à sa sœur , et l'invite à ne se servir de 
ces coupes que dans les grands festins , et aux 
jours des fêtes les plus solennelles. 

J'ajouterai que d'autres auteurs prétendent 
que les premiers vases de verre et les premiers 
miroirs de cette matière furent fabriqués à Sidon , 
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une des principales villes de la Phénicie. Cette 
opinion peut avoir donné l'idée de cette histoire 
vraie ou supposée que nous raconte Pline sur la 
découverte fortuite du verre près de la même ville, 
dont les babitans furënt en effet des verriers 
très-babiles. Il paraît qu'ils avaient un grand 
talent pour faire prendre au verre toute sorte de 
figures , et qu'ils avaient le secret de le couler 
dans des moules, comme aujourd'hui nous fondons 
les canons et les cloches. 

On en voit la preuve dans cette fameuse co- 
lonne du temple d'Hercule Tyrien , qu'Hérodote 
et Théophraste vantaient comme faite d'une seule 
émeraude , et qui réfléchissait la plus vive lu- 
mière. Nous devons ajouter que sans doute cette 
colonne était de verre d'une couleur imitant celle 
de la pierre précieuse dont il s'agit ; creusée 
dans l'intérieur, elle dut son éclat à l'adresse des 
prêtres de ce temple , et aux nombreux flambeau^ 
qui la rendaient lumineuse pendant la nuit. 

Un autre monument remarquable , dont parle 
l'histoire, est rappelé dans le septième livre des 
stromates de Saint Clément d'Alexandrie , où on 
lit que Saint Pierre invité à visiter un temple de 
l'île d'Arade , appelée aujourd'hui par les turcs 
Avrad'Adassy ^ pour y voir un ouvrage digne 
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d^admîraûon , s^y transporta accompagné de ses 
disciples , et y vit avec ëtonnement des colonnes 
de verre d'une hauteur et d'une grosseur extra- 
ordinaires, qui devaient être composées de 
plusieurs pièces, et qui fixèrent bien plus son 
attention que les statues de Phidias , ornement 
de ce temple. 

La sphère , , ou globe céleste , de la même 
matière , composée par Archimède , fiit célèbre 
dans Tautiquité et dignement louée par Claudîen 
dans les vers suivants : 

Jupiter, in parvo cum cerneret xthera vitro, 

Risit , et ad superos talia licta dédit : 
Huccine mortalis progressa potentia curae ? 

Jam meus in fragili luditur orbe labor. 
Jura poli, rerumque ûdem, legesque virorunii 

Ecce Sjracosius transtulit arte senex. 
Inclusus variis famulatur spiritus astris , 

Et vivum ccrtis motibus urget opus. 
Percurrit proprium mentitus signifer annum , 

Et simulata novo Gynthia mense redit. 
Jamque suum volvens audax industria mundum, 

Gaudet , et Lumanâ sidera mente régit 
Quid falso insontem tonitru Salmonea miror? 

JEmula naturae parva reperta manus. 

Enfin on se rappellera ce superbe théâtre qne 
Marcus Scaurus , étant édile , fit construire àRome , 
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et qui y causa une grande surprise ; le second 
ràng de loges était orné de colonnes de verre et 
d^mcrustatîons de la mémè matière , magnifi- 
cence jusqu^ alors inconnue , maïs qui fiit renou^ 
Tclëe lorsque le luxe et la mollesse eurent succédé 
à Tantique simplicité des beaux tems de la 
république. 

Les peuples de Sidon furent selon Pline , les 
premiers qui connurent l'art de souffler le verre, 
de le tourner, et d'y graver toutes sortes de 
figures planes, ou en relief comme on le pratique 
sur les vases d'or ou d'argent. 

Hérodote nous apprend que les éthiopiens 
connaissaient l'art de fabriquer en verre des 
caisses ou de petites tours dans lesquelles ils 
conservaient les corps embaumés de leurs proches. 
Elles étaient placées avec soin pendant un an 
dans leurs maisons , et puis déposées hors du 
lieu, ou de la ville qu'ils habitaient. 

Avant le règne d'Alexandre le Grand, les 
persans se servaient de vases de verre , et les 
ambassadeurs que les athéniens envoyèrent en 
Perse , parlèrent de cet usage , comme devant 
donner à leur nation une idée sublime du lùxe 
et de la magnificence persane. 
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Jusqu^à présent ces peuples ont conservé', 
dans les plus florissantes provinces de leur em- 
pire , l'art de faire le verre. En effet , c'est à 
Schiras capitale du Farsistan et la seconde ville de 
la Perse , qu'on fait le plus beau verre de tout 
l'Orient Les narghilé, ou pipes à la persane 
y sont renommées et d'un grand prix ; sur-tout 
celles dites à la schinn-khan , qui ne. sont autre 
chose qu'une grosse bouteille de cristal à long 
cou , au fond de laquelle diverses fleurs ont été 
moulées. On les remplit d'eau , et ces peuples 
lorsqu'ils fument , ont du plaisir à voir ces fleurs 
qui paraissent surnager. 

Si nous en croyons, Pline , on faisait dans 
l'Indostan du verre de toute couleur d'une 
grande beauté , et dans la composition duquel 
les indiens mêlaient des fra^mens de cristal; 
selon le même auteur, les celtes et les espagnols 
en fabriquaient aussi. 

Les grec3, invités parle commerce à fréquenter 
les côtes d'Asie , séjour de la mollesse et du 
luxe, et les colonies, qui de cette partie du 
monde et de l'Afrique vinrent s'établir en Grèce, 
y introduisirent Tusage du verre , et la manière 
de le faire. La comédie d'Aristophane ainsi que 
le traité de Théophraste sur les pierres^ en sont la 
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preuve. On sait que Tîle de Lesbos fut jadis 
fameuse pour les vases faits de cette matière ; 
pocula Lesbij dit Horace. (*) 

Le mérite de cet art fut connu des romains^ 
avant qu'ils Peussent pratiqué. Dans le siècle 
d'Auguste , les poètes et les orateurs prodi- 
guaient Tépithète de viireus à tout ce qui avait 
la limpidité et la fragilité du verre. Les nouveaux 
usages, alors qu'ils joignent Tagréable à Tutile , 
fixent ordinairement les regards des curieux , et 
font naître les réflexions des hommes instruits. 

Avant de fabriquer ces sortes de vases , les 
romains les recevaient de la Phénicie, de la 
Syrie et de la Grèce , et les payaient des prix 
excessifs. ' t 



(*) Horace ne parle des vases de Lesbos que dans le 
passage cité; (Voyez la 17.* ode du premier livre et l'au- 
teur du mémoire aurait du lire pocula Lesbiû. Le poëte 
latin dit à-Tyndaris . son ancienne maîtresse : 

» Rki innocentis pocula Lesbii 
> Duces sub umbrâ 

Tù videras sous F ombrage les coupes du vin salu" 
taire de Lesbos. Le poëte n*a pas dit : les vases de Lesbos ^ 
mais les vases du vin de Lesbos. 

{Note du traducteur). 
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Spus Templre d^Auguste , au liea de faire 
venir de Fétranger ces ouvrages manufacturés ^ 
dont le transport augmentait beaucoup la valeur, 
ils eurent l'idée d'appeler à Rome les ouvriers 
dont le nombre s'accrut à tel point par la suite , 
que la ville pouvait à peine les renfermer tous. 
Parmi eux se trouvaient ceux qui faisaient le 
verre ; dès qu'ils eurent trouvé les matières 
propres à sa fabrication , on établit les verreries 
qui en moins d'un siècle forent perfectionnées , 
et devinrent célèbres. 

Pline pense qu'elles furent en pleine activité 
à Rome sous le règne de Néron. Sénèque nous 
apprend que de son tems , un certain Démétrius 
convertissait par le moyen du feu les cailloux en 
cristaux couleur d'émeraude ; que même on en 
faisait diversement colorés y avec des substances 
nouvellement découvertes. 

Le verre des fourpaises«romaines était abon-^ 
dant y lorsque Pline écrivait son histoire naturelle. 
Il était peu transparent , chargé de veines entre- 
mêlées de couleur verte , comme on l'observe 
dans tous les vases de cette espèce , conservés 
encore dans les cabinets des curieux, et comme 
se trouve celui dontil est question y qui est verdâtre 
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et peu diaphane. Le verre, appelé blatie, et dont 
la transparence imitait celle du cristal, venait 
des pays éloig;nës , et était recherché des grands 
et des riches. 

Ceux-ci trouvaient délicieux de boire dans ce 
verre que fournissait TEgypte , au point de le 
préférer , pour le service de la table , aux vases 
d'argent et d'or. Ces tasses étaient d'un prix 
exhorbitant , puisque nous savons que celle que 
Néron mit en pièces, dans un transport de colère, 
avait coûté six mille sesterces ( ySo francs ) , et 
que celle que Pétrone , avant de mourir , fit 
réduire en poudre , pour que ce même empereur 
n'en put orner sa table , avait coûté davantage 
encore. Ces vases cependant différaient un peu 
de ceux fabriqués dans les fournaises Romaines : 
ceux-là résistaient aux liqueurs chaudes sans se 
casser , tandis que les autres ne supportaient 
cette chaleur qu'autant qu'on l'avait tempérée par 
un peu d'eau fi*oide. Ce verre blanc , semblable aux 
cristaux artificiels de Bohême , rejetait au dehors 
des sels qui en ternissaient la transparence. 

Les fabriques de Rome étaient parvenues à 
une perfection telle que leurs ouvrages excitaient 
l'envie des autres nations , et dans le cours de 
deux siècles , depuis Néron jusqu'à Gallien , 
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« Y art de vitrifier, dît le comte de Caylus, était 
» aussi connu des romains que de nous ; ils 
» profilaient le verre, le tournaient , le gravaient, 
n et le coupaient avec une adresse .admirable. » 

Ce peuple connaissait la méthode de souder 
les fragmens de verre casse, par le moyen du 
soufre, comme nous rapprennent Martial et 
Juvénal; mais nous voyons dans Pline une 
recette différente , qui est un composé de blanc 
d^œuf et de chaux. 

Les verreries occupaient à Rome des quartiers 
particuliers. Un passage de Martial nous prouve 
que de son tems il y en avait une dans le cirque 
Flaminius. « Sunt mihi de circo pocida Flaminioy* , 
et Marlien dans sa topographie de l'ancienne 
Rome , lesr place après les boutiques des me- 
nuisiers. 

Les ouvrages de verre, le plus communément 
fabriqués dans ces usines , étaient des plats , des 
bouteilles, des tasses et des coupes; et nous 
lisoAS dans Paul, jurisconsulte, et consul sous i 
Alexandre Sévère , que les vases de cette matière 
étaiest regardés comme les meubles les - plus 
précieux. 

On y faisait aussi des urnes dans lesquelles 

étaient 
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étalent placées les cendres des morts et qu'on 
renfermait dans d^autres urnes de marbre , des 
vases lacrimatoires de toutes couleurs, assez 
semblables aux petites fioles qtt-emploient les 
pharmaciens ou les épiciers ; elles avaient le cou 
plus long, plus d'ouverture dans le haut; elles 
servaient à recevoir les larmes et les parfums. 

Les vases dont se servirent les premiers 
chrétiens dans la célébration des saints mystères , 
jusqu'au tems de saint Jérôme , étaient de verre, 
et les ampoules , dont nous venons de parler , 
étaient destinées à recueillir le sang des martyrs. 
On en voit plusieurs dans les ouvrages d'Aringhi 
et de Bosio^ mais toutes de formes différentes, 
et aucune semblable au vase dont nous allons 
nous occuper. On assure qu'il y a eu du sang et 
des cendres dans plusieurs de ceux qui ont été 
retrouves en différens cimetières de Rome, et 
principalement dans celui de Saint Calixte, 
comme on voit les traces de ces substances 
mêlées avec de l'huile dans notre ampoule 
antique. C'est ainsi que dans le cours des siècles 
la matière qu'il contenait a été réduite à une 
masse savoneuse ; plusieurs parties du sang ont 
l'apparence du foie , d'autres ont été conservées 
par une portion de vif argent , qui retenu dans 

G 
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le fond du vase par sa gravité spécifique , lui a 
donné une teinte d'argent bleuâtre , et a rendu 
le fond écailleux , de manière que peu à peu il 
s'exfolie et se réduit en poudre. 

Buonarroti parle de divers fragmens des 
coupes de verre , dont se servaient les premiers 
clu*étiens dans leurs repas. On y voyait peintes et 
incrustées plusieurs figures représentant quelques 
faits de l'histoire sacrée, afin, , dit-il, de con- 
server dans leurs agapes cet esprit de piété , 
duquel ils craignaient toujours de s'éloigner. Il 
donne dans sa préface des détails étendus sur 
l'antiquité de ces objets , et discute, dans le corps 
de l'ouvrage , la manière dont ils avaient pu être 
peints , incrustés et dorés. 

A ces débris qu'a rapportés ce savant , dix 
autres furent *aj ou tés à Rome en 1809 P^^ 
docte Henri Saint Clément : mais tous ces vases 
sont très-dlfférens du nôtre, qui jusqu'à présent 
est unique. 

Il a la forme d'une carafe dont le corps n'est 
pas tout-a-fait sphérique , mais un peu déprimé 
dans le bas , ainsi que dans la partie supérieure 
près de la naissance du cou , qui paraît un cône 
tronqué , dont le plus grand diamètre est dans 
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îa partie tjuî part du corps de la carafe 7 en se 
rétrécissant jusqu^à son ouverture. Le corps 
seul est historié , le cou est tout uni. Les figures 
ne sont ni en relief, ni creusées , mais gravées 
superficiellement, comme on le voit sur les 
gobelets de fabrication moderne» 

Jusqu^à présent, Messieurs , nous avons offert 
la traduction du mémoire; ce qui reste ne pré- 
sente pas moins d'intérêt pour le savant et 
l'amateur qui veut connaître les usages et les 
monumens antiques; mais la dissertation aurait 
dans son entier peu d'agr>ément, ravirait des 
momens que je dois laisser à mes collègues. Je 
vais donc analyser rapidement les détails relatifs 
au vase qui nous occupe. 

Sa hauteuir est de huit pouces environ, sa 
circonférence de seize pouces. 

Autour de cette ampoule sont gravés ces mots : 
Anima fêlixvivas. Ame heureuse vivez. Au-dessoûs 
on lit stagna Palatia : plus bas se voient deux 
portes réunies à leur sommet par une galerie , 
au-dessous de laquelle le mot ostriaria surmonte 
une palissade que baigne Teau delà mer; passant 

G2 
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au cote oppose àe celle fiole antique , on voit 
unç arcade avec ce mot : Bipa; puis sur la même 
ligne y deux colonnes surmontées d^une cigogne, 
entre lesquelles se lit ce mot piUt. On doit re-» 
marquer que dans ce mot les lettres au lieu d^étre 
l'une à côté de l'autre , sont placées verticale- 
ment comme écrivent actuellement les chinois. 
Puis enfin vient un portique à trois colonnes 
surmonté de la partie antérieure de quatre 
chevaux. 

Selon Fauteur du mémoire, ce monument 
fragile rappelle des constructions d'utilité publicpie 
et d'agrément, dont quelque édile, ou grand 
personnage aurait décoré ou embelli la ville de 
Populonia ^ et serait un hommage de la recon- 
naissance publique envers ce bon citoyen ou ce 
magistrat généreux. 

Les anciens romains écrivaient souvent Palatiu 
pour Palatium , conformément à la prononciation 
qui appuyait très-peu sur la finale. 

La maison des Césars ayant été bâtie sur le 
mont Palatin, fut appelée Palatium et dans la 
suite on donna ce nom à la demeure du consul 
du préleur et de l'édile ; telle est l'élimologie du 
mot palais conservé dans notre langue. 

La palissade et le mot osiriaria dénotent ces 
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réservoirs ou parcs propres à conservér les 
huîtres au bord de la mer , et que sans doute 
Tmconnu dont les restes furent déposés dans ce 
tombeau avait fait construire pour Fagrément de 
la capitale des étrusques. 

Pline et Macrobe nous apprennent* qu'un 
jcertain Sergius orata fut le prenrier qui par spé- 
' cuiation établit des parcs pouY* conserver les 
huîtres si recherchées à Rome , et des réservoirs 
pour les dorades, dont il était très-friand, et 
qu'il voulait pouvoir manger à volonté. (*) 

U semble que' les autres parties du dessin 
figuré sur notre vase représentent une naumachie^ 
et les raisons de l'auteur ne laissent aucun doute 
sur cette assertion. 

Quant à la manière verticale dont le mot Pilœ 
est écrit, elle est usitée dans les anciens ma- 
nuscrits et dans plusieurs médailles grecques. 

Les cigognes qui surmontent les deux colonnes 
sont le symbole de la piété envers la patrie , et 

(*) Le nom de ce poisson tut ajouté à celui du romain 
gastronome , qui dut à sa gourmandise d^ëchapper à l'ouLIi. 
Si de nos jours , nous rendions également justice à ce genre 
de mérite, combien d'hommes obtiendraient à bon droit l*im- 
morlalitéayec le surnom d'huître, de truffe , ou de diudon ! 

G3 
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sont communes dans les bas-reliefs diurnes 
sépulchrales. 

Les quatre chevaux , placés au-dessus du porti- 
que , sont ^es chevaux marins , puisque le sujet 
paraît être une naumachie. Chacun sait que les 
anciens reconnaissaient les chevaux marins , ceux 
des fleuves ou hippopotames, et ceux qu'ils mon- 
taient. Philostrate nous a conservé les noms de 
ceux qui étaient attachés au char de Neptune. 
C'était Eriole j Glaucus,.Ettcelade et Stenare. 

Les deux arcades « qui supportent les quatre 
chevaux, peuvent représenter l'entrée des vais- 
seaux qui servaient à ces jeux usités chez les 
grecs et chez les romains, 

H paraît donc certain que ce vase attestait la 
munificence de quelque riche citoyen de Populonia 
ou d'un magistrat qui avait fait construire un 
palais, un parc pour conserver les huîtres, et 
une digue pour servir d'entrée à ces jeux , siinu-* 
lacre d'un combat naval. L'auteur pense que ces 
embellissemens durent être faits dans le second 
gn troisième siècles de l'ère chrétienne , époque 
où Populonia florissait encore. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE 

SUR M. DEFRÉMERY, 

DÉCÉDÉ MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ; 

Par M. H. Leroy , Avocat. 
Messieurs, 




'EULLE Ta dit: 



Quel homme vers la vie , au moment du départ , 
Ne se tourne et ne jette un triste et long regard ; 
A Tespoir d'un regret ne sent pas quelque charme , 
Et des yeux d*un ami n'attend pas une larme ? (^j 

Vous avez entendu ce dernier vœu de Phuma- 
nité, et vous avez voulu qu'une courte notice sur 
la vie du sociétaire , dont la mort vous a privé, 
perpétuât vos souvenirs et vos regrets. 

Je viens rendre aujourd'hui à M. Defrémery 
ce douloureux tribut de notre attachement. Il 
sera simple et modeste comme le citoyen qui en 
est l'objet. 

François Joseph DefrÉMERY naquit à Cambrai 
(^) Les Jardins^ ch. 4* 

G4 
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en 1755 ; il reçut le jour de parens peu favorisés 
de la fortune, mais qui sentirent de bonne heure 
que rëducation était le plus sûr, comme le plus 
honorable moyen d'obtenir ses faveurs : ils pro- 
curèrent donc à leur fils le bienfait de Féducation. 
D en profita si bien que dès Page de quatorze ans 
il put trouver dans son travail d'heureux moyens 
d'existence ; il entra alors en qualité de commis 
chez le Receveur des revetius de cette ville : peu 
de tems après îl fut admis dans les bureaux du 
Trésorier des Etats du Cambrésis , où il se fit 
remarquer par son exactitude et une rare intelli- 
gence. 

Son goût pour le dessin et la gravure lui 
avait donné l'idée de se faire un état de ces deux 
talens qui déjà lui avaient valu plusieurs succès ; 
mais il en fut détourné par les emplois^auxquels 
ses moyens et sa bonne conduite le firent 
successivement appeler. Nommé secrétaire de la 
place , il fut en même tems chargé de la compta- 
bilité du Garde-magasin , dont il obtint bientôt 
remploi , devenu vacant par la mort du titulaire. 

Il était revêtu de cette charge quand , par son 
mariage , il s'unit à une famille nombreuse de 
négocians justement considérés. (*) 

(*) M» Defrémery épousa mademoiselle Déhollaio, de 
Cambrai. 
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La révolution survint , et quoique M. Defré- 
mery en partageât les idées libérales, il ne participa 
à aucun de ses excès. Sans être oppresseur j il 
eut le raré avantage de n'êti-e point opprimé , et 
de pouvoir conserver , au milieu du bouleverse- 
ment général, une attitude qui lui permit de faire 
quelque bien. Il dut sur-tout cet avantage à 
Tabsence de toute ambition ; loin de solli- 
citer des places, qui à cette époque étaient 
presque toujours des moyens ou des causes de 
persécution, il refus:a celle de Commissaire des 
guerres qui lui fut offerte ; et monta une 
imprimerie qu'il dirigea avec autant d'intelligence 
que de zèle. Il n'imprima qu'un seul ouvrage , 
mais le choix qu'il en fit prouve l'excellence de 
ses principes. Cet ouvrage a pour titre : Livre 
élémentaire^ a ï usage des écoles fondées parVander-- 
Burch et Quérénaing. On ne peut en faire mieux 
l'éloge , qu'en assurant qu'il enseigne à pratiquer 
le commandement sublime qui lui sert d'épigra- 
phe : Adore Dieu, sois juste et chéris ta patrie. 

Ce ne fut que quand l'ordre parut renaître qu'il 
accepta les places qu'on s'empressa d'offrir à 
sa modération, et que son éloîgnement de tout 
esprit de parti le rendait si propre à bien 
remplir. C'est ainsi qu'en l'an cinq il fut officier 
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municipal, pais administratear des hospices : 
membre du conseil municipal en Tan huit , enfin 
secrétaire de la mairie. Dire qu'il sut honorer 
ces emplois par eux-mêmes si honorables , c'est 
' rappeler qu'il fut assez heureux pour être utile 
à ses concitoyens , et sur-tout à cette classe 
nombreuse, que l'infortune recommande à la 
philantropie. Ses services dans ses dernières 
fonctions ont été tels qu'il ne fallût rien moins , 
comme l'a dit un magistrat dont le suffrage est 
un éloge (i), que les talens et le mérite de son 
successeur (2) pour réparer la perte que sa 
retraite avait fait éprouver à la mairie de Cambrai. 

M. Defrémery peignait l'écriture, et cette 
perfection n'était pas le résultat d'une heureuse 
routine ; il connaissait parfaitement les règles 
de l'art qu'il exerçait si bien ; honoré de la 
confiance du Tribunal, il était choisi pour expert 
dans toutes les vérifications d'écritures , et ses 
talens comme sa droiture éclairèrent toujours la 
Justice dont ils préparèrent souvent les décisions. 
Admis à faire partie de cette Société en'i8o5, il 

(i)M. Béthune-Houriez , maire de Cambrai, dans son 
discours d'iostaliatiou. Voyez la feuille de Cambrai du 3^ 
août 1817. 

(3) M. Le Glay. 
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y apporta le désir et les moyens de concourir 
utilement à vos travaux. Son zèle est attesté par son 
assiduité à vos séances, et des notes sur quelques 
anciens monumens de cette ville , des réflexions sur 
la possibilité de rendre aux linons le moelleux de 
la perkale , enfin une notice biographique sur M. 
Raparlier , pharmacien , notre collègue et son ami, 
prouvent assez que ce zèle n'était pas stérile : aussi 
la Société lui donna- 1- elle souvent des marques 
de sa considération particulière : elle le nomma 
à diverses reprises membre de son bureau ; il était 
encore son trésorier quand nous Tavons perdu. 

Je ne vous parlerai pas de son caractère , 
vous l'avez tous connu ; et comme tous ceux qui 
ont eu quelques relations avec lui , vous avez pu 
apprécier cette honnêteté exquise, ces formes 
bienveillantes, qui rendaient son commerce si 
agréable, et faisaient sibien augurer de son cœur. 

C'est pour être tout entier aux affections de 
ce cœur sensible (ju'il avait quitté les affaires : 
après avoir assuré l'aisance de sa famille , il 
voulait jouir du bonheur qu'elle promettait à son 
amour : projet aussi illusoire qu'enchanteur ! La 
Mort , en lui enlevant une épouse chérie , lui laissa 
des regrets d'autant plus amers qu'ils succédaient 
à \îngt-cinq ans de félicité. Trois enfans , dignes 
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de toute sa tendresse j lui promettaient encore 
d^heureux jours ; il fut presque subitement enlevé 
à leurs consolantes affections. 

Vous étiez loin, Messieurs, de prévoir un 
événement qui paraissait si éloigné encore. Notre 
confrère, privé depuis quelque tems du plaisir 
d'assister à nos réunions, nous .écrivait , peu de 
jours avant sa mort , pour nous exprimer des 
regrets que nous partagions tous. Pourquoi faut- 
il qu'ils soient éternels , et qu'au moment où 
nous espérions le revoir , il ait cessé d'exister î 

Il est mort le 24 janvier- 181 8 , à l'âge de 63 
ans. 

La Société s'est fait un devoir d'assister à ses 
obsèques, et de l'accompagner jusqu'au dernier 
séjour. 

Ses enfans ont perdu un tendre père ; cette ville 
un utile citoyen; et nous Messieurs , un confrère 
aimable qui contribua souvent au charme de nos 
réunions. 
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D'UN CACTIER A GRANDES FLEURS ; 
( CACTUS GRANDIFLORUS , SERPENT, ) 

Par AUG. J, TORDEUX, 

Maître en pharmacie , Correspondant de la Société 
d amateurs des sciences et arts de Lille , et de 
la Société médicale de Douai. 

Le Cactler à grandes fleurs vient de la Jamaïque 
et de Saint-Domingue , îles situées par les i8® 
et ig** de latitude septentrionale , où la tempéra- 
ture moyenne de Tannée est de 26® ( th. c. ) , 
la température moyenne du mois le plus chaud 
ne digérant 4e celle du mois le plus froid, 
dans ces contrées, que de 5^,6 cette 
plante est vivace , toujours verte et fleurit en juin 
et juillet. En France , dans le département du 

(♦) Huaiboldt, Annales de physique et de chimie , Tome V. 
p. io8,et£>e Distributione geographicâ plantarum, 
p. 108 et 116. 
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Nord, vers 5o® de latitude , où la température 
moyenne de l'année est environ lo", et celle ' 
de Pété 1 7", 4» c'est-à-dire , de 8*, 6 inférieure à la 
température moyenne annuelle de la Jamaïque 
la température moyenne du mois le plus chaud 
différant d'ailleurs de celle du mois le plus froid, 
de 17®, 5 au moins, elle exige une serre chaude 
et fleurit même si rarement ^ que sa floraison est 
considérée comme un phénomène remarquable. 
L'itidividu, dont je rends compte et que j'ai vu à 
Avesnes ^ provenait de la serre de M. le prince 
de Bénévent , au Pont- de-Sains ; favorisé par la 
température extraordinaire de l'année 181 1 , il 
donna plusieurs boutons , mais un seul s'épanouit 
etprocura , le 3 1 juillet, à une réunion nombreuse, 
le spectacle ravissant de sa floraison. 

Le Cactier est une plante grasse , dicotylédone 
à racines fibreuses , qui pousse des jets serpentans 
plus ou moins longs, prolifères, lesquels sont plus 
minces à leur insertion , et garnis de poils sétacés 
à leur extrémité ; ces jets sont cylindriques , Ils 
présentent cinq a six rainures assez profondes , 
parsemées de petites touffes d'aiguillons diver- 
gens ; on volt fréquemment des filets blancs 

(*) ibid, p. 70 et seq. 
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simples et isoles qui paraissent être des radimens 
propres à former des racines , s'ils pouvaient 
s'insinuer dans un sol favorable. Cette plante 
était soutenue et sVlevait à trois pieds. 

Le bouton qui doit produire une fleur naît 
latéralement sur un jet ; il est de la grosseur d'un 
œuf de pigeon; sa surface est tuberculeuse et 
chaque tubercule, parsemé de glandes microsco- 
piques , porte une écaille et une aigrette 
composée ; il reste une quinzaine de jours sans 
prendre d'accroissement très-sensible ; deux ou 
trois jours avânt sa floraison , il commence à 
s'étendre, mais le jour où la fleur doit s'ouvrir, 
il s'opère un développement rapide. A midi , il 
offre un prolongement de o*", 06 à o™, 08, (3o 
à 36 lignes), et le soir, vers le coucher du 
soleil, il a acquis toute sa grandeur qui est de 
o~,25 (9 pouces), de longueur depuis sa base 
jusqu'à l'extrémité du calice. A cette époque 
l'ovaire est encore long de o">,o3 ( i pouce) 
et large de 0*", o25 ( 9 lignes). 

Le tube du calice à sa base n'a que o",9i5 
(7 lignes) de diamètre et va en s'élargissant 
jusqu'à sa gorge éloignée de o"*, i3 ( 5 pouces) 
de l'ovaire, celle-ci a o™, o5 (^2 pouces) de 
de diamètre ou d'ouverture. 
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La direction de Tovalre est horizontale ; a sob 
extrémité , le calice se relève de 3* à 4** ? et il 
ëprouve , vers le milieu de sa longueur, une 
courbure élégante qui rend une position hori- 
zontale à la fleur. 

Le calice est monophylle, de couleur de 
chair extérieurement et blanc à l'intérieur, il est 
couvert en dehors d'un grand nombre d'écaillés 
foliacées, distantes et imbriquées qui sont la 
suite de prolongemens décurrens. Leur partie 
libre , est verte , elle jaunit et devient plus grande 
à mesure qu'elles approchent de la corolle, de 
manière que le sommet du calice en paraît plus 
garni ; les plus petites ont o"*, oo3 à o™, oo4 
(i à 2 lignes). 

Dans l'aisselle des écailles du calice et de 
l'ovaire naissent deux espèces de poils, les uns 
qui ont moins d'un millimètre (; ligne) de lon- 
gueur , sont en grande quantité et les autres 
longs de 2 à 3 centimètres (i pouce) sont au 
nombre de i5 à 20. 

La gorge du calice est couronnée extérieure- 
ment de plusieurs rangées d'écailles jaunes, 
ovales, oblongues de o™, i ( 4pc>«<'es) de lon- 
gueur, au nombre de 65, serrées les unes conlre 

les 
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les autres ; elles ne sont pas accompagnées de 
poils. 

Vers six àseptheuresdnsoir, à mesure que le 
soleil s'approche de Thori^on , on pourrait suivre 
le mouvement des divisions du calice et de la 
corolle qui s'ouvrent ; e»tre huit et neuf heures 
la fleur est presqu'ëpanouie et commence à 
ofiBrir le tableau de la fécondation y avec toute la 
pompe et toute la majesté que Semble réclamer 
rimage de ce phénomène, le plus important de' 
la naturCé A dix heures , les écailles du calice se 
renversent sans ordre ^ mais bien gracieusement 
vers le tube ; les intérieures restent droites ; 
accompagnant la corolle composée de 26 pétales 
oblongs et d'une blancheur éclatante. 

La vue peut pénétrer jusqu'à la base du calice ; 
à o™,025(9 lignes) de l'ovaire, commence l'in* 
sertion des organes mâles; un champ de 6 à 7 
centimètres ( 3o lignes ) d'étendue , offre l'aspect 
d'une forêt d'étamineS au nombre de 53o , dont 
les filets délicats, longs de o™, io5 (4 pouces) , 
tiennent dans une étendue de 3o lignes , entourer 
le pistil de leurs anthères jaunes, oblongs, 
attachés par le bout et rassemblés graduellement 
sur la partie inférieure de la fleur , jusqu'aux 
deux tiers de la corolle. 

H 
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Entre le champ d^insertlon et la gorge du 
calice, l'espace est libre; on n'y aperçoit que 
des lignes, ou mieuf des prolongemens dëcurrens 
de iio autres ëtamines, dont les filets longs de 
o"*,o6 (2 pouces ; ), ne sont libres qu'à Fentrée 
du tube du calice et suivent la direction des 
pe'tales dans toute la circonférence , formant une 
haie simple qui s'élève également jusqu'aux ^ de 
la hauteur des pétales* 

Le style est cylindrique , long de o", 19 
(près de 8 pouces), terminé par une eoui'onne 
de 21 stygmates jaunes, de 6 à 7 millimètres (3 
lignes) de longueur ; à l'aide d'une lame fine , 
on peut enlever à leur surface, des globules 
diaphanes, visibles avec une bonne loupe. 

Vers dix heures et demie ou onze heures , les 
étamines de la gorge du calice entrent toutes 
en mouvement , les filets s'inclinent vers le plstU 
et leurs anthères mobiles s'en approchent davan- 
tage , pour lui offrir leur tribut reproducteur. Les 
autres étamines imitent bientôt cette sorte d'im- 
pulsion amoureuse , et la vie se manifeste d'une 
manière frappante dans le végétal. 

Pendant toute la durée de l'acte de la fécon- 
dation, et seulement alors , l'atmosphère est em- 
baumée d'une odeur extrêmement suave de 
vanille; ce qui me fait croire que, dans cette 



Digitized by Google 



( "5 ) 

plante, le fluide vivifiant du pollen est lui-même 
la cause de cette odeur. Cette fleur charmante 
brille jusqu^à cinq à six heures du matin et à 
sept heures et demie, elle a renfermé pour 
jamais, dans son sein, toutes les beautés qui 
Pavaient fait admirer. 

Si on dissèque Tovaire , on le trouve charnu ,^ 
sans suture , à une seule loge , sa capacité est 
elliptique, longue de o'^jOiS (8 lignes ), elle 
est remplie d'ovules , peut-être au nombre de 
plus dedeuxmille, supportés par des podospermes 
turbinés et tenant Tovule dans leur centre ; ces 
podospermes au nombre de 7 à 8 et même 
davantage , se réunissent sur un support commun 
qui , à la loupe , offre l'aspect d'un petit arbre. 

Le fruit de ce Cactier, dit M. Dutour, dans le 
Nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle, est 
ovoïde, de la grosseur d'une poire ordinaire, il 
est couvert de tubercules écailleux, d'un beau 
rouge ou d'une couleur orangée ; sa pulpe a une 
saveur acidulé fort agréable ; quand il mûrit 
dans nos climats , il est une année entière pour 
acquérir sa maturité parfaite. 

M. Dumont de Courset, dans son Botaniste 
cultivateur y donne des préceptes pour la culture 
de cette plante. 

- H2 
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RAPPORT 

FAIT kV NOM DE U COMMISSION D'HISTOIAE 
Sur le concours deiQiB. 
Par M. Pascai-Lacroix. 



IVIessieurs, 

lliN demandant un précis historique sur Cam- 
brai , vous avez été dirigés par le noble intérêt 
que ne manquent pas d^inspirer à de bons 
citoyens et Famour de la patrie, et le plaisir 
d^entendre parler des actions dont leurs aïeux 
ont été les acteurs ou les témoins ; vous avez 
désiré sur-tout que l^îstoire particulière du 
Cambrésis fut entièrement dépouillée des en- 
nuyeuses inutilités , et ( qu'on nous pardonne 

( * ) Cette commissioB e'tait composée de MM, Le Glay, 
H. Bricout; Gold^ La Condamine et Pascal-Lacroix* 
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Texpresslon ) des niaiseries adulatrices que i^on 
trouve dans les prolixes narrations des' auteurs 
qui Font écrite. 

Si, comme le dit lesage RoUin, « c« qui regarde 
9 les mœurs et les coutumes des peuples, en 
» fait connaître le génie et le caractère, c^est 
» ce qu^on peut appeler rame de ThistoirePi 
la commission chargée de Texamen des pièces 
qui vous sont parvenues sur le sujet }iistorique 
que vous aviez mis au concours, devait s^atteiidre 
à en voir jaillir de nouvelles lumières sur Torigine 
de cette antique cité, sur les progrès que Fesprit 
humain ia faits dans ces contrées, sur le développe* 
ment successif des différentes branches du 
commerce de leurs habitans, enfin sur les usages 
de vos ancêtres , et sur les arts qui ont fleuri et 
qui prospèrent encore dans le beau pays que 
vous habitez. 

Mais les écrivains qui vous ont adressé des 
précis historiques sur votre ville ne nous paraissent 
pas avoir . atteint le but que nous vehons 
dHndiquer. îtous avons examiné avec attention 
les deux ouvrages que vous nous avez remis» 
et voici le jugement que nous avons cru devoir 
porter sur ces productions. 

Les deux concurrens se sont trop exactement 

H3 
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renfermes dans la signification du mot précis ; 
ils ont l'un et l'autre adopté l'ordre chronolo- 
gique, le seul, peut-être, que leur a permis de 
choisir le court espace de tems qui leur était 
accordé; cependant, comme pour écrire l'his- 
toire, il ne suffit pas seulement de rassembler 
des fait^, et de les classer selon leur date , il 
nous semble que les concurrens , ayant borné 
là leurs efforts, et craignant de se livrer à de 
plus hautes considérations , n'ont point donné à 
leur travail cette liaison heureuse qui enchaîne , 
pour ainsi dire, les différentes parties du sujet 
que l'on traite , et forme ainsi un tableau brillant 
et animé. 

L'auteur de la première pièce a soin , dans 
une note préliminaire, de faire connaître les 
sources où il a puisé , pour rédiger son précis 
historique ; Carpentier et Dupont lui ont prin- 
cipalement servi de guides ; aussi , son style a 
pris quelquefois une légère teinte de celui de ses 
modèles : ses recherches néanmoins sont assez 
bien choisies , et il se montre toujours excellent 
citoyen et bon français ; il n'oublie pas de 
rappeler les traits qui font honneur au noble 
caractère et au courage des habitans de Cambrai; 
U cite, par exemple, ces paroles vraiment 
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héroïques des notables de cette ville , qui , pré- 
férant la mort à la honte de plier sons la tyrannie 
du seigneur de Lude et du cruel Maraffin ; 
lieutenans de Louis XI , s^écriaient , dans leur 
sublime désespoir, et en tenant une torche 
enflammée d^une main et une épée de Fautre : 
.« Ce n^est plus ici la saison de craindre ; notre 
» patrie nous demande des sacrifices, et c^est 
» en sa faveur que nous devons être nos sacrifi- 
» cateurs ; allons, chers amis, allons nous-mêmes 
» à nos funérailles ; c^est contre nous qu^il faut 
x> exercer notre courage ; c^est aujourd'hui que 
» nos maisons doivent s'immortaliser dans leur 
» niine. » 

L'intérêt que l'auteur de ce précis prend à la 
prospérité de votre patrie , et au bonheur de ses 
habitans nous ferait soupçonner qu'il est né 
dans vos murs. Quoique son travail ne puisse 
entièrement répondre à vos désirs , nous pensons 
cependant qu'il doit être honorablement men- 
tionné , et qu'il est juste de donner à son auteur 
des témoignages publics de notre satisfaction. 

Le second ouvrage qui vous a été adressé 
nous a paru digne d'une attention particulière 
et supérieur à celui dont nous venons de parler^ 

H4 
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soit par le style , soit par une narration claire et 
rapide 9 et sur-tout par les notices biographi^es 
dont il est enrichi. 

L^auteur a senti Timportance de la tâche qu^il 
s^était imposée ; car il a pris pour épigraphe le 
précepte suivant ^ qui se trouve dans Tencyclo- 
pédie > à l'article histoire, 

et U faut *sur-tout s'attacher à Fhistoire de sa 
» patrie, Tétudier, la posséder, réserver pour 
3» elle les détails , et jet^ une vue plus générale 
V sur les autres. » 

Nous devons sans doute regretter que le tems 
ne lui ait pas permis de mettre cette marime en 
pratique ; il a adopté la méthode du président 
Bénault, dans son excellent abrégé chronologi-* 
que ; mais les écrivains qui voudront imiter le style 
et la profondeur de cet ouvrage si bien conçu, 
finiront toujours par s'écrier comme le poëte 
Stace, en parlant de Virgile: 

u, Tu longe sequere, et vestigia semper adora. » 

Quoiqu'il en soit , cette noble ambition est 
digne de louanges ; il est toujours beau d'oser 
tenter l'imitation des grands modèles. 

Dans les faits rapportés par l'auteur que nous 
analysons, on reconnaît le choix de l'honmie 
judicieux et instruit ; malheureusement sa moisson 
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ft^est pas assenabondante, et pour le dire en un mot, 
son précis est trop abrégé ; il a , d^ailleurs, négligé 
cette maxime d'un écrivain moderne que « Thisto^ 
» rien n'écrit pas seulement pour un pays y pour 
» un peuple, pour un siècle ^ mais qu^il doit 
9 toujours s^élever à la contemplation du tableaa 
9 delà grande famille du genre humain. » 

Ce qui nous pardt le mieux traité, c^est 
Fintéressante biographie qu^il a ajoutée à son 
précis, et au moyen de laquelle il nous fait 
connaître plusieurs des hommes recommandables 
que Cambrai a produits, ou qui Font habité assez 
long-tems pour que cette ville puisse s'honorer 
de leur célébrité. 

Ces notices sont, en général, rédigées avec 
goût ; Fauteur y montre souvent ce noble en- 
thousiasme que les talens, la vertu et les services 
réels rendus à la patrie, ne manquent jamais de 
faire naître dans les ames bien nées; on y trouve 
même des aperçus neufs et piquans sur des 
personnages pour lesquels il semblait qu'il ne 
restât plus rien à dire. 

Vous nous permettrez, Messieurs, de vous citer 
un passage de sa notice sur Fénelon, que nous 
sommes fâchés de ne pouvoir transcrire ici en 
entier. 
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« Les détails de sa vie, dît notre auteur, ont 
» été trop publiés; son éloge a été trop souvent 
» répété par nos premiers écrivains , pour que 
» nous nous permettions d^y ajouter quelques 
» traits. C'est de lui seul jusqu'ici qu^on peut 
7> dire avec vérité , que son moindre titre à la 
» gloire est d'avoir été un des plus beaux génies 
» de la France; il faudrait, dans l'embarras du 
» choix , citer toutes les anecdotes qui honorent 
3» Fillustre archevêque, pour bien peindre son 
» cœur à la fois noble et simple, doué d'une 
» sensibilité exquise, embrasé de l'amour des 
» hommes , sanctuaire de la piété , de l'humilité, 

de la charité chrétiennes. » 

Malgré le mérite du précis que nous venons 
de vous faire connaître, nous pensons cepen- 
dant que l'ouvrage , resserré dans un cadre trop 
étroit , et dénué de la partie vraiment intéressante 
de toute histoire, c'est-à-dire de la peinture des 
mœurs et des usages, ne remplit pas toutes 
les conditions requises ; en accordant à l'auteur 
les éloges qui sont^ dus à son talent , nous vous 
proposons. Messieurs, de lui décerner une 
médaille d'or, à titre d'encouragement, et de 
Fagrégér parmi les membres correspondans de 
cette Société. 
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L^examen des pièces, dont nous venons de vous 
rendre compte, a donné lieu à quelques réflexions 
que nous croyons devoir soumettre à vos lumières 
et à votre jugement. 

Il nous semble difiScile, Messieurs, que This- 
loire particulière d'une ville puisse être traitée 
par ceux qui ne Fhabitent point ; il faut un amour 
décidé pour le travail , beaucoup de courage et 
un vif désir d'être utile à ceux avec lesquels on 
vit, pour écrire sur une matière , où les efforts 
de Técrivain sont limités, où sa marche est 
contrainte , et où le zèle le plus pur et le plus 
beau, celui de rechercher et de dire la vérité , 
rencontre souvent des difficultés et des contra- 
dictions qui peuvent le ralentir et même Féteindre. 

D'après ces considérations, nous vous pro- 
posons de retirer définitivement du concours le 
sujet du précis historique sur Cambrai. Le soin 
d'écrire notre histoire doit principalement appar- 
tenir à ceux de nos estimables concitoyens , qui, 
par leurs talens et leur amour pour la vérité , 
sont dignes d'entreprendre un pareil ouvrage. 

Quant à nous, Messieurs, nous devons re- 
cueillir et déposer dans nos archives les matériaux 
qui peuvent servir à l'érection de ce monument 
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patriotique : c'est vers ce npble but qne doivent 
tendre nos constantes recherches ; soyons nous- 
mêmes les scrutateurs de nos antiquités et les 
peintres des mœurs , des habitudes et des insti- 
tutions de nos pères ; si nous dédaignons nos 
ancêtres , prenons garde que la postérité nous le 
Fende. Mais une pareille . indifierénce ne sera 
jamais ni dans votre pensée ni dans vos actions ; 
Tos travaux, au contraire, ont toujours été 
dirigés vers Futilité et la gloire de votre ville cl 
de son arrondissement; vous avez toujours 
encouragé et soutenu le zèle de ceux de vos 
collaborateurs qui se sont occupés de recherches 
historiques sur votre patrie, ou qui ont contribué 
à la [H*ospérité de Tagriculture , du conunerce et 
des arts, véritable richesse des nations. 
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Extrait des Prochs-verhaux de la SocUU 
dEmulation de Cambrai. 



Séance du 8 Août i8i8. 



La Société, après avoir entendu le rapport bit 
par M. Pascal-Lacroix, au nom de la commission 
chargée d^ examiner les deux précis historiques 
sur Camhrai, envoyés au concours, adoptant les 
conclusions du rapporteur, arrête qu'il sera dé- 
cerné une médaille d'or, à titre d'encouragement, 
à l'auteur du précis n.* 2 , portant cette épigraphe: 

K II faut SQivtoat s'attacher à l'hifttoire 
» de sa patrie, l'étadier, la posséder^ 
» réserver poar elle les détails, et jeter 
» une ¥ue plus générale sur les autres. > 
Enc^d. art. Histoieb. 

On ouvre le billet cacheté : le nom de l'au- 
teur est M. Emile DlBOS (*), à Lille. 

La Société arrête en outre que le mémoire, 
n.* I sera honorablement mentionné. 

L'auteur est M. Albert ROUSSEAU , médecin , 
à Paris. 

Pour extrait conforme , 
Le Secrétaire perpétuel, Le GlAY. 

(*) M. Béthune-Houriez , membre de la Société, étant foode 
de procuration à cet effet , recma la médaille pour M. Emile 
Dibos. 
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FAIT AU NOM DE LA COMMISSION DE POÉSIE 

Sur le concours de 1818. 
( Eloge de la Qemence ) y 

Par M. F. D E L G R o I X. 

Messieurs, 

Les palmes académiques, noble espoir du 
talent , sont le prix seulement des efforts heureux : 
ici , le plaisir de traiter le sujet que vous avez 
proposé est déjà une récompense. Elle fut ap- 
préciée, nous n'en doutons pas, par tous ceux 
qui ont participé à ce concours. Leur nombre 
est considérable, et cela devait être: les Muses 
françaises ne pouvaient rester muettes quand vous 
leur demandiez des chants de clémence et de 
générosité. 

Vous avez bien voulu nous confier Fexamen 

(*) Celte commission e'iail coinposee de MM. Leroy, 
Pâscal-Lacioix, Duhot, Félix et Delcroix. 
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âes dîlTércntcs pièces qui vous sont parvenues: 
nous devons à cette faveur^ d'avoir goûte les 
premiers une jouissance que vous allez bientôt 
partager. Sûrement, toutes ces productions » esti- 
mables par les senlimens qui les ont dictées , ne 
se recommandent pas toutes également par leur 
mërite littéraire; cependant, Messieurs, nous 
avons cru préferablement devoir pencher quel- 
quefois vers un peu d^ndulgence : persuadés 
qu'aujourd'hui sur-tout, ayant à parler d'une 
vertu] fondée sur la bonté , il nous siérait mal 
de vouloir nous montrer trop sévères. 

La première pièce, envoyée à la Société , ne 
porte point d'épigraphe, et commence par ce 
vers : 

Toi qui reconnaissais le germe des talens.... 

Elle nous semble le coup d'essai d'un poète 
novice qu'il ne faut pas décourager à l'entrée de 
la carrière, mais qui a besoin de conseils. Il doit 
songer à mûrir son goût , à régler davantage 
l'essor de sa verve : ce luxe de feuillage , cette 
surabondance de jeunes rameaux serait une 
véritable stérilité pour l'arbre qu'une main habile 
et sûre ne prendrait pas soin d'émonder. Sa pièce 
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au surplus n^est point entièrement dépourvue d« 
mërîte; avec moins de facilité^ il fera mieux 
dans la suite. 

Une autre pièce que Tauteur , jeune aussi , a 
modestement intitulée : Essai d'ode sur la Clémence, 
nous offre des images^ un sentiment juste de 
Tharmonie et des qualités qu^on peut louer , 
parce qu'elles donnent des espérances. Vous nous 
saurez gré , Messieurs , de vous citer la strophe 
suivante : 

Alexandre, dont la vaillance 
Enflammait le cœur des soldats , 
Soumis aux lois de la clémence , 
Calmait la fureur des combats. 
Voyez le ^ déposant les armes , 
Répandre d'honorables larmes , 
Plaindre le sort de Darius ; 
Incliner sa téte royale 
Devant la fierté' martiale 
Et le noble orgueil de Porus. 

JN[ous remarquerons, en passant, que ce demiet 
trait n^appartient point à la Clémence proprement 
dite. C'est de la grandeur d'ame^ du respect au 
courage malheureux. 

Le genre de l'ode est également celui qu'ufi 
troiâème concurrent a choisi. Voici deux ver« 

doat 
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dont une htlle pensée de Sënè({iie a pu fournir 
l'idée primitive : 

Le remords de'vorant marcIie après la vengeance; 
Mais la sécéïùbé soit toujours la Gëmience. 

Enfin , Messieurs , pour épuiser ce genre de 
poésie, nous trouvons, souslen.® une nouvelle 
Ode à la Qémence^ tribut lointain d^une muse 
aimable et facile (*) ; à la tournure des exprès-* 
sions , à la douceur des sentimens , nous potlr- 
rions deviner le sexe de Tauteur. 

Attribut ordinaire de la royauté, la Clémence 
émane du Ciel même , et Fauteur du discours 
i^." 5, en partant de ce point, comme la plupart 
de ses rivaux , est celui qui, dans un seul vers, 
a le mieux su la définir: 

Compagne du pouToir , ô divine Clémence ! 

Après avoir jeté un coup-d'œîl philosophique 
sur les malheurs qui poursuivent la vie de l'homme, 
sur* les erreurs auxquelles sa nature est sujette , 
il arrive à cette vérité consolante que la Pitié 
adoucit les uns , que la Clémence est là pour 
pardonner les autresi II suit la Délté qu'il veut 

(*) Cfette pièce a e'ie' envoyée de Marseille. 

I 
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célébrer, souale chaume et dana les palais; et 
se livrant à des considérations plus étendues , il 
rapporte Thistoire de ce lion échappé de la mé- 
nagerie de Florence qui, fléchi par le cri 
déchirant et Texpression sublime des traits d^une 
mère, dépose devant elle Tenfant qu^il vient de 
*aisir, la regarde et s^éloigne... Ce fait, que la 
lyre et le pinceau ont voulu consacrer tour-^ 
tour, nous paraîtrait mieux pktcé dans un poëme 
sur Famour maternel : c^est ainsi que Millevo je 
a su tirer un grand parti de cette touchante 
anecdote. Nous ne suivrons pas davantage 
notre auteur; en général , nous voudrions plus de 
bonheur à ses transitions , plus de justesse à ses 
images ; sa versification est assez harmonieuse , 
assez facile , trop peut - être. On s^aperçoit 
qu^il a souvent essayé de reproduire dans son 
style les formes constamment brillantes mais non 
toujours solides du chantre de Fimagination : 
son école est séduisante ; on imite sa manière; 
on n^atteint point ses beautés. Au total, si 
cette pièce ne peut satisfaire encore le vœu de 
la Société, nous y reconnaîtrons néanmoins 
de la grâce et Ton y trouvera quelques tirades 
heureuses, indice d un talent estimable, mais que 
Fétude doit perfectionner. 
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Unpoëme, de plus de trois cens vers y portant 
cette épigraphe : 

Parcere suhjecHsj et dehellare super bos, 
Vîrg. ^eidos lib. VI. 

Est à coup sur ce qu^on peut voir , dans le 
concours, de plus complet sur la Clémence. Une 
préface et des notes accompagnent Touvrage, que 
nous avons examiné avec soin. A un plan sage-* 
ment conçu , nous^ sommes fôchés que Tauteur 
n^ait pu joindre le mérite de Texéculion, un peu 
de ce mens dmnior , dont parlé Horace , de cette 
influence secrète, indispensable à toute composition, 
poétique. Les principes vraiment louables qu^il 
professe , son érudition variée sont des droits à 
notre estime , quand bien même son zèle et les 
peines qu'il a dû prendre n'en présenteraient pas 
à notre gratitude. Voulant terminer par une courte 
citation , nous trouvons ces trois vers : 

Louis a condamDë la fureur des partis : 
Que dis -je ! parmi nous en pourrait-il ëclore , 
Quand ce Roi les bannit de Tempire de Flore ? 

Dans un poëme sur la Clémence , t amnistie de 
la violette o£Bre une idée gracieuse, et nous 
Favons distinguée parmi beaucoup d^autres , 
firuits de Texpérience ou du commerce des 
anciens, 

l2 
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Nous passons à un discours en vers asses 
étendu, inscrit sous le n/ 4 9 ^^^^ \o\ci 
le début : 

Eh quoi ! Gësar triomphe et pardonne aux vaincus ! 
Il pleure sur Pompe'ey il nous rend Marcellus ! 
Ah ! César, tu connais la véritable gloire... 

Le poète, sur les pas de Torateur romain, 
entré d^abord si heureusement dans son sujet , 
s'arrête ensuite pour présenter des argumens 
contre la pratique de la vertu qu'il entreprend de 
chànter , argumens qu'il réfute il est vrai , mais 
qui, développés avec trop de force^ n'atteignent 
point le but qu'il s'était proposé. Sans doute, 
un peintre, imtié dans lés secrets de son art, 
n'omet pas déplacer dans ses tableaux ces ombres 
nécessaires à l'eflet général ; mais il a soin qu'ellels 
soient habilement ménagées , de manière que la 
vue ne s'écarte pas trop long-tems de l'objet 
principal, qu'elle y soit toujours agréablement 
ramenée; et que dirait-on de lui, si voulant 
peindre l'Aurore , il ne nous la montrait qu'en- 
vironnée des plus sombres nuages? Au récit 
beaucoup trop long que l'auteur fait après cela 
des crimes de Néron , de sa chute et de ses 
derniers momens, succède la peinture du règne 
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consolant de Titus. Ici, de plus douces couleurs 
reposent nos yeux fatigues ; nous lui saurons 
gré de cet heureux contraste , vivement désiré , 
et nous citerons avec plaisir les vers suivans , 
dont le dernier rappelle ce mot si connu, sublime 
et touchant regret d^un prince qui fut surnommé 
à juste titre k$ déUees du genre humain. 

.... Je crois voir, à ses yeux satisfaits , 
Qu*il repasse en son cœar les heureux qu^it a faits. 
Ce cœur , ne pour aimer , adore Bérénice : 
Aux Romains, en pleurant, il fait ce sacrifice , 
Espérant que du moins , libre de son amour , , 
U ya , pour leur l>onheur , ne plus perdre up seul jour. 

C'est en parlant de Titus que le poëte est 
naturellement conduit à célébrer les rois dont 
s'honore sa pairie ; et puisqu'il chante la Clé-- 
mence , il n'ira pas chercher ses héros dans une 
histoire étrangère , quand nos fastes lui fournis^ 
sent d'aussi beaux modèles* En effet, de quels 
souvenirs son ame est attendrie ! Ici , sous l'arbra 
de Vincennes, c'est Saint Louis rendant lui- 
même la justice à ses peuples, et répétant avec 
complaisance cet adage mémorable, si précieux 
dans la bouche d'un Sjouverain, quilvaut nùewt 
s'exposera saunr cent coupables quà laisser périr 

la 
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un innocent; là , c'est ce roi, Père du peuple (*), 
qui, monté sur le trône y ne venge point les querelles 
d'un duc d'Orléans , qui marque d'une croix» sur 
la liste qu'on lui présente, les noms de ceux qui 
avaient été ses ennemis et plusieurs même ses 
persécuteurs ; en apprenant cette distinction re"* 
doutable , ils ont tremblé tous: 

£t pourquoi , dit Louis , cessent-ils 4*espërer 7 
Ce sigue du chre'tien devait les rassurer. 
Du Dieu qui nous sauya rappelant la cle'mence ^ 
Cette croix tutélaire eifiace toute offense. 



Dans la partie de l'ouvrage qui nous reste à 
examiner, l'auteur passe successivement de règne 
en règne, et recueille ainsi les traits les plus 
glorieux au souverain et à la nation. Il résulte de 
cette marche , qu'il trace plutôt un tableau rapide 
de l'histoire de France qu'il n'écrit un discours , 
dont l'objet spécial doit être de louer la Clémence. 
Avec de la verve, de l'élégance, un talent qui pres^ 
que toujours sait trouver l'expression poétique, 

{^) Le vénérable et bon Louis XII , dit le Chancelier de 
Lbdpital ^ ce prince dont la cotte d'armes , chargée d*abeilles ^ 
présentait à ses ennemis cette devise toncbante : moire roi 
fCa pas daiguillon^ 



Digitized by Google 



( i35 ) 

c^est grand dommage qu^U n^aî t pas su se borner, et 
qu^i ait voulu moissonna 'hors d^uu champ par 
Im-méme siriche et sifertîle. Toutefois^ Messieurs, 
malgré les défauts qu^on peut reprocher au plan 
de cette pièce de vers , les- beautés nombreuses 
qu^elle présente sont de nature à attirer sur elle 
rattention de la Société , et nous nous plaisons 
à la distinguer d^une manière tl^ès-honorable. 

Sans doute, c'est une idée fort heureuse que 
d^avoir ?onlu ùirt Péloge de ta Clémence dans 
une EpUreàFineUn: qui mieux que notre illustre 
et boa Archevêque serait disposé \ Tentendre 
louer , cette vertu , lui qui en donna aux rois de 
si belles leçons, aux hommes de si touchans 
exemples? Car, Messieurs , c'est ici qu'il convient 
de rappeler que la Clémence n est pas seulement 
la compagne du pouvoir, l'attribut du rang su- 
prême î fille de la bonté , c'est elle encore qui 
sous le doux nom d'Indulgence habite dans les 
cœurs vertueux (*) ; et qui de nous n'en peut 
faire une application joumalièrè? qui de nous, 
à quelque condition de l'ordre social qu'il ap- 
partienne , n'en peut exercer les devoirs, si noble 

{^) Mentes habitareet pectora gauckl. 

Stat,Theb.XII. 
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et pur dabft sa :ecmdiiite, il n^a pas bésoin lui- 
ménie d^en éprourer.los e£E^? En TofiBrant aux 
fayoris des museS' cdinsie le pW digne sujet qui 
puisse inspirer leurs chants est donc aBssi sous 
Futile rapport die :y^u, privée,c[ué.vous vous «tes 
plus ht la coQi^îdéjter^ Aux tems oùnons sonunes , et 
^près i)o& tci^t^. diviinons t vous aviez, dans le 
choix d^qn tisl ^su}^^. envisagé un lmt louable 
d^utilitë publique : Texamen de ce concours nous 
a souvent procwé la ^^ouce sati^factioa de re- 
marquer que. votre intention a /été sentie, que 
yos motifs o^t été appréciés. Vautem* de Tépître 
Il Fénelon, en n^établi$sant pas unéli^on assez 
suivie entre son.su).et et §on héros , n'a point , à 
la vérité , réaljsé entièrement Pespérance que le 
titre de sa pièce nous ^ avait- fait cpjotceyoir, mais 
les sentimenS; qu'il. expprime en la terminant sont 
trop bons à propager pour ne,, pas les fairé 
connaître ici.. . , ! 1 j • 

, /; Bâaa ! quand le fleati à,é& discordes civiles 
S^est promeo^ viogtaus au milieu de nos villes , 
Quand versant à grands, flots son poison dan» les cœurs ^ 
n alluma par-tout la haine et Jcs fureurs , 
Quel est le citoyen qui , dans un tel naufrage ^ 
Sans reproche et sans peur ait gagne le rivage? 
Abattus, épuisés, nous.^evttos aujoncd^hùi 
Pour réparer i^os maux , Jes {danger dans Toubli. 
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Ah ! je n'en doute point, Fenelon , si la France 
Retentissait enoor de ta douce éloquence , 
Appelant parmi nous la l>eUe Deite' 
Qui des peuples , des rois fait la félicité , 
toii lui dirais-tu, que le coupable implore , 
Que tout mortel chérit , que TiuDOcent honore , 
Du français accablé viens calmer les douleurs , 
Viens de ton souffle pur effacer ses malheurs; 
Fais qu'éloignant enfin les soupçons et l'envie , 
Il n'ait plus d'ennemis que ceux de la patrie , 
Et de ses exploits seuls gardant le souvenir , 
II se promette encore un brillant avenir ! 

Dans une invocation adressée à la Clémence , 
debeanxvers, généralement plus de force que 
de grâce , d^énerg^e que de sentiment , quelquefois 
un bonheur peu commun dans Texpression , tels 
sont, Messieurs, k quelques tâches légères près, 
les titres que lauteur de la pièce n.** j apporte 
à la palme que vous avez à décerner. Nous 
regrettons qu^il se soit écarté de la matière qu^il 
avait à traiter , et que le caractère de son style , 
ferme et vigoureux, soit évidemment en opposi* 
tion avec la douceur.et Fabandon que demandait 
son sujet. Ce portrait d'Henri IV, que nous allons 
citer, donnera d'ailleurs une opinion très- 
favorable de son. talent. On se souvent qu^il 
parle à la Qéme9ce. 
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Bc£s an somreraÎDS que leur plas beau modHe, 
Henriy te dut sou trdoe et sa gloire immortdle ; 
Que s*il fut adoré, c*est qu*il sut pardonner. 
Et de mbistres purs toujours s^nvironner. 
Des grands il fut le maître, et des peuples le pfare. 
Ce fut tout son secret pour régner et pour plaire. 
On Tojait à sa cour , d'un front humilié , 
L'Amour céder le pas à la simple Amitié, 
De tons les souverains soumis k des maîtresses 
Lui seul à ses sujets fit aimer ses faiblesses. 
Le (rone et ses plaisirs ne l'ont point amolli: 
II sut sacrifier Gabrielle à SuUi ; 
Et la France , admirant cette noble victoire. 
Chantait et chante encor ses amours et sa gloire. 

NoQS voîci parvenus. Messieurs, à la dernière - 
pièce dont nous avons à vous rendre compte. 
£lle porte le n.* 9 et le titre suivant i Discours de 
Constantin à son fils Constance, en le revêtant de 
la pourpre césarienne, et ne lui accordant quun 
seul droit de souveraineté, celui de faire grâce. Si 
le vif plaisir que cette pièce nous a fait éprou- 
ver n'est point trompeur , nous croyons pouvoir la 
désigner avec certitude comme la meilleure du 
concours. Qu'on nous pardonne mène un peu 
^ d'orgueil quand nous trouvons à louer d'aussi 
beaux vers , des sentimens tout à k fois si nobles , 
si touchans^ et l'accord souvent parfait de la foret 
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et de la grâce! Nous pourrions noas dispenser 
de développer les raisons qui justifient notre 
préférence pour une production qui se recom- 
mande sur-tout par une grande simplicité , et dont 
il va vous être fait lecture : Il est des choses qui 
se refusent à Tanalyse , et qui n^ont besoin que 
d'être senties y comme il est de ces physionomies 
heureuses qu'il suffit de montrer pour exciter 
Fadmiration. Un cadre ingénieux a permis à 
Tauteur de traiter son sujet spus une forme dra- 
matique , et de placer Féloge de la Clémence 
dans la bouche même d'un prince qui ne pratiqua 
pas toujours cette vertu, mais qui dut en 
connaître le prix, quand le christianisme qu'il 
fit asseoir ave«: lui sur le trône des Césars lui 
en eut révélé tous les charmes; pour démontrer 
l'utilité dont elle peut être , la politique n'a point 
ici d'autre langage que celui du cœur. C'est à une 
idée si favorable à l'arrangement de toutes les par- 
ties de cet intéressant sujet , que le poëte doit le 
principal mérite de sa composition, avaptage pré* 
cieux, qu'un académicien distingué (^) regrettait 
naguère de n'avoir point rencontré dans un 
concours, d'ailleurs célèbre. 

Votre Commission, Messieurs, vous propose 

i*) M. Baynouard. 
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3i rnnannnité de dëcemer le prix à Tanteiir. de 
cette pièce remarquable ; elle félicite la Société 
d^ayoir à couronner un si bel ouvrage. 



Des Stances sur la Clémence sont parrenues à la Socie'të , 
après la fermeture du concours : nous sommes autorise's , non 
à les y admettre, mais à en faire une simple mention à la suite 
de ce rapport , pour témoigner à l'auteur qui les a euToye'es, 
k titre d'hommage , qu'elles ont ëté écoutées avec plaisir. 
Elles portent pour épigraphe ces paroles d'Hemi lY: 

« Gomme Dieu me pardonne , aussi veux-je pardonner... 
» S'il y en a qui se sont oubliés , il me suffit qu'ils st^ 
» reconnaissent. » 
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Ewtraù des Procès^verbaux de la Société 
dEmulation de Cambrai. 

Séance du 12 Août 181 8. 



A.PRÈS avoir entendu M. DelCROIX, au nom 
de la commission de poésie , chargée d* examiner 
les différentes pièces sur la Clétnence , envoyées 
au concours , 

La Société , adoptant les conclusions de son 
rapport , décerne le prix à Fauteur de Touvrage 
inscrit sous le nJ* 9 , et dont Tépigraphe est 
ainsi conçue : 

c Neminem ex omnibus hominibns 
9 inagts auam regem aut principem 
> decet Ciementia. Ita enim potentia 
» decori gloriaeque est si salirtaris sit* 

( Seneca. De Clementiâ ). 

Le billet cacheté qui accompagne l'ouvrage 
ayant été ouvert, M. le président proclame immé- 
diatement le nom de M. X. Boniface de SaiNTINE^ 
membre correspondant de la Société. 

Pour extrait conforme , 
Le Secrétaire perpétuel , Le Glay. 
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DISCOURS 

DE CONSTANTIN A SON HLS œNSTANCE, 

En le revêtant de la pourpre césarienne, 
et ne lui accordant qu'un seul droit de 
souveraineté, celui de faire grâce. 

Par M. X. BONIFAGE DE SaINTINE. 



V^iENS Cësar', viens mon fils; sur ton front jeune encore 
Je place le bandeau que la pourpre dëcore. 
Gouverne les Romains , mais pour les rendre heureux; 
Tous deux y d'un même accord, nous veillerons sur eai^: 
Car ne crois pas, mon fils, que, las du diadème , 
Je veuille, en fen chargeant, m'en affranchir moi-même; 
J'en soutiendrai le poids, pour qu'il te soit léger. 
Goûtes -en la douceur, j'en garde le danger. 
Le Germain se soulève, il faut encor l'abattre* 
Dompter les factions , châtier et combattre , 
Voilà mes droits, hélas! 11 en est un plus doux, 
Que je t*accorde seul , qui les surpasse tous : 
C'est celui de changer le désespoir en joie, 
De contraindre la mort à te céder sa proie ; 
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Le plus beau droit enfin que donne le pouvoir, 
La CLÉMENCE : Romains! vous allez les revoir 
Ces jours trop-tôt passés , où » pisur des lois prospères, 
Marg-àubele» ântonin, ont gouverné vos përes^ 
Mon fils vous les rendra! mes bienfaits aujourd^bui 
Pour aller jusqu'à vous doivent passer par lui. 

Trop long-tems sur oes bords, les discordes civiles 
Dévastèrent nos champs, dépeuplèrent nos villes; 
Mais enfin , loin de nous , Phydre des factions 
Alla noyer sa soif au sang des Nations: 
Sous mon char de victoire il faudra qu'elle expire* 
Si, dans ces jours affreux, les tyrans de TEmpire, 
De leur sceptre de, fer, foulant Thumanité, 
Ont brisé les autels de la sainte équité, 
La Clémence , à ma voix , aujourd'hui les relève , 
Et Thémis à ses pieds va déposer son glaive. 

César, sois mon soutien ; par tes soins bien&isanSp 
Que de Licinius les nombreux partisans 
Soient vaincus dans ce jour : abjurons la vengeance , 
Que tout parle avec nous d'amour et d'indulgence; 
Que , bénissant ton nom , nos frères exilés 
Dans les champs paternels soient enfin rappelés; 
Puissé-je voir bientôt tous les Romains dans Rome! 
Exorable à l'erreur, au repentir, sois homme; 
Ecoute la pitié plus encor que les lois. 
Mon fils, nos jugemens, nos travaux, nos exploits , 
Vantés , éternisés , adorés sur la terre , 
Peut-être d'un Ditu juste excitent la colère. 
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Aveugles ifkstrumens do céleste pouvoir, 

ConDaissons^nous nos droits? sommes-nous surs de voir? 

Qui peut répondre , hélas ! de la justice humaine ? 

Le besoin de changer que. le tems nous amène 

Bouleverse les lois ainsi que les états. 

Et , souvent , des vertus nous fait des attentats. 

Le forfait qui nous sert nous parait légitime, 

La vertu qui nous nuit, à nos yeux, est un crime; 

£t les faible^ humains par Terreinr entourés, 

Nous semblent criminels... ib ne sont qu'égarés. 

Crois -moi y presque toujours, la Clémence est justice: 

Elle est vertu du moins ! les rigueurs du supplice , 

Même en nous délivrant de quelques ennemis, 

Bévoltent tous les cœurs qui nous furent soumb: 

On plamt le malheureux dès qu'il n'est plus à craindre, 

Et Ton peut imiter celui que Ton peut plaindre. 

Sois bon, sois généreux; car la Divinité 

Veille sur la grandeur moins que sur la bonté. 

Yalérius, au sein des tempêtes publiques, 

Domptait des Plébéiens les haines politiques; 

Et contre eux protégeant d'odieux Sénateurs, 

Le sein nu , le front calme , il marchait sans licteurs. - 

Octave, ce vainqueur d'Antoine et de Lépide, 
Octave, ce tyran dont l'armée intrépide 
Contre tout l'univers protégeait les destins. 
Sans cesse environné par des périls certains. 
Croyant à ses projets la rigueur nécessaire, 
De ses pfoscriptions ensanglantait la terre; 

Le poignard d'un firutus devait les terminer 

La Clémence d^ Auguste a tout fait pardonner. 

Quoique 
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Quoique triomplmtear , s'il est grand dans l'Bistotrei 
n l'est* par la ClénteBce et non par la victoire ; 
Imite ses yertos, en plaignant ses forfaits $ 
Ainsi que lui; Ge'sar, règne par tes bienfaits; 
Ne crains point d'abuser du droit que je te donne , 
Car on ne peut faillir alors que Ton pardonne. 

Pourtant, de tout excès évite le danger; 
Songe au Peuple, mon fils, que tu dois protéger; 
Mille ennemis secrets l'environnent sans cesse; . 
La Clémence avec eux ne serait que faiblesse; 
Laisse agir la Justice, et ne suspends la Loi 
Que pour l'infortuné, criminel envers toi, 
Mais dont Rome naguère a connu les services. 
Montre un front inflexible aux mortels dont les vices 
De l'état social minent les fondemens; 
Et cependant encore enlève aux châtimens 
Ce fils, qui, sans e'spoir , pressé par la misère, 
A dérobé le pain qui dut nourrir sà mère. 
Consulte enfin ton cœur; tu feras ton devoir. 

Quant à moi, si le Gel seconde mon pouvoir, 
J'ajoute l'Occident à ton vaste héritage. ' 
La Terre entre nous deux aujourd'hui se partage; 
Je vais la conquérir, tu vas la consoler; 
Tu sécheras les pleurs que je ferai couler. 
A regret dans le Nord je porte les alarmes! 
Du moins que les captifs enchaînés par mes armes, 
Désormais, à l'abri des cirques inhumains, 
.Ne soient plus exposés aui; regards des Romains, 

K 
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Dans jeux vit, outmgeMrt It Natare , 

L'homme douMr au iigre im homa» pour fâtue. 
G^sar! pre^db pitié i» knr iribto «bandoii; 
La Glémenoe avec eux »'«st paa mine no fiarikii. 
Que dans Rome, éUifSptU de leur itewe chérie, 
Us trouYenl m «sUe , et prec^'iuie patrie 1 

A la loi des Chrétiens reste toujours soumis; 
Vois Jésus y sur sa croix, mort pour ses ennemis* 
Que Jupiter yengeur s'annonce par la foudre; 
Cropns plutât, mon fils, au Dieu qui sait absoudre. 
Ah ! si I toujours fidèle à tes commandemens , 
Mon Dieu y j'eusse écouté les tendres monyemiens 
Que donne la pitié y que la nature in^ire. 
Je n'aurais .point d'un frime épouy^pté l'jEoqpire! 
Grispus vivrait encore (*) ! et mes yeux, sans effiraPi 
Contempleraient le Ciel : mais je connais ta loi ; 
Mes pleurs effiiceront un instant de démence.. 
Car le Dieu que j'adore est un Dieu d^ Clémence. 



(^) Constantin fit élever une statue à son fils-Crispos , ayee 
ces mots: Ctst ici mon innoctuU et malheureux» 
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Qui ont détemuné ta Société dans le ehom 
dcÈ sujets de prix mis au concours pour 

Par M. H. LEROY, Avocat 

Messi^ûrs; 

\^OUS avez cm devoir remeUre m eoHecHVts la 
question d^agrictdture qui, PaDiiëe dennère, avait 
fixé votre choîx< Son importance vous a rendus 
difficiles : aussi, bien que des vues utiles, quel- 
ques conseils précieux recommandassent les 
écrits qui vous ont été adressés sur ce sujet ^ 
vous n'avez pa& trouvé qu'ils répondissent à 
votre attente , et vous faites un nouvel appel aux 
agronomes et aux savans. 

Quoique la manière dont on a traité le sujet 
d'histoire ne vous ait pas entièrement satisfaits , 
les motifs qu'a si bien développés Festimable 
rapporteur de votre commission (^) vous ont 
déterminés à ne plus le reproduire. 

. (^) M. le Gheralier Pascal^Lacroix* 

K2 
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Vous avez été plus heureux dans le concours 
poétique. Le choix du sujet a éveillé le patrio- 
tisme des Muses françaises ; et nous ne savons 
ce que nous devons admirer le plus , de leurs beaux 
vers ou de leurs nobles pensées. Espérons que le 
prochain concours ne sera pas moins honorable 
pour nos écrivains, moins satisfaisant pour nous. 
,Vous leur aviez demandé l'éloge de la plus belle 
vertu;'vous leur demandez aujourd'huiPéloge de 
Thomme le plus vertueux, de MaleshërbES !! 

Âh ! si le plus noble emploi du talent est de 
célâ)rer les hommes qui ont le mieux servi leur 
patrie , le plus honoré leur siècle , vous ne 
pouviez offrir un plus beau sujet à TEloquence. 

Elle dira que Président de la Cour des aides 
3 combattit, pendant vingt-cinq ans, le despotisme 
des grands , la cupidité du fisc , et protégea 
contre leurs efforts souvent réunis, la subsistance 
du pauvre et la liberté des citoyens. 

Que Directeur de la librairie il encouragea la 
publication des vérités utiles, adoucit tout ce que ce 
ministère avait de rigoureux ; et rendit, au dire de 
Voltaire (*) , un grand service à l'esprit humain, 

(*) Voltaire écrivait à M. d'Argental : M. de Males- 
herbes n'ayait pas laisse de rendre service à l'esprit humaioi 
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en cbimant k la presse plus de liberté qa^elle 
n'en avait jamais eue. 

Elle dira que Ministre , par les vœux de la 
nation et par le choix du monarque , il fut tou- 
jours philosophe, toujours citoyen; bon, conci- 
liant et juste ; ami des opprimes , ennemi des 
oppresseurs. - 

Elle nous le montrera, protégeant les lettres,^ 
cncôurageant les arts , effaçant par l'éclat de ses 
vertus , Féclat de ses dignités ; méritant enfin les 
bénédictions de la France entière , dont il voulait 
si ardemment le bonheur. 

Dans Fexil que lui valurent ses courageuses 
remontrances , dans la retraite où le condamna 
Tinutilité de ses nobles efforts , nous le contem- 
plerons avec elle, coulant en paix des jours 
partagés entre les jouissances du cœur et celles 
de Tétude, et tous marqués par une bonne 
actiôn ou une découverte précieuse pour TAgri- 
culture , art qu'il affectionna le plus , sans doute 
parce qu'il est le plus utile à ITiomme. 

Elle l'offrira sur-tout à notre admiration ^ 
quittant, à soixante-dix ans, sa retraite, ses livres, 

en donnant à la presse pins de liberté qu'elle n'en a jamais 
çiie. {fpiis étions déjà pir^squ'à moitié chemin des Anglais. 



> 
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aa famille chërie^ pour venir solfictteTt comiM 
une faveur insigne y le dangereux hosmeur de 
défendre son Roi malheureux ; s'applattdir dans 
sa captivité de cette héroïque action, et pajer de 
sa téte ce dévoument sublime : comme si dfth» 
avoir constamment vécu pour la vertu y il dut 
encore mourir pour elle ! 

Si, comme on Fa dit souvent, la vie d^un sage 
est une leçon pour la poi^térité , quelle plus utile 
leçon peut-on lui offrir que la vie de Malesherbes? 
Connaissances étendues , idées libérales , senti-* 
mens généreux , vertus sublimes , nous trouvons 
tout dans cet homme illustre , le bienfaiteur et 
la gloire de Phumaiiité. 

La gloire de Thumanité ! et comment ne pas 
s'énorgueillîr d'être homme , quand on peut se 
dire : Malesherbes était mon semblable ? 

Placé entre Tancien et le nouveau régime , 
doué de leurs vertus , étranger à leurs vices , 
Malesherbes est tout à la fols Tapologîe et la 
censure de Tune et de Tautre époque; il doit en 
être le réconcllîateur. Il Peut été, n'en doutons 
pas. Messieurs , si le Ciel l'eut conservé à la 
France. C'est donc obéir à sa voix, que de faire 
entendre aujourd'hui le noble langage qu'il 
adressait à ses concitoyens, en reprenant la 
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balance de là Justice, qu^un pouvoir arbitraire 
lui avait arrachée , mais que venait de rendre à 
ses mains impartiales le vertueux Louis XYL 

a Magistrats , orateurs , citoyens de tous les 
» ordres , n^oublions jamais que le plus grand 
» attentat contre une nation est de semer le germe 
» des dissentions intestines , et que le plus grand 
» bienfait du monarque, aujourd'hui si cher à 
» son peuple, est d'avoir paru en pacificateur 
» dans le temple de la justice. 

» Couronnons l'œuvre qu'il a si glorieusement 
» commencée; achevons de confondre les auteurs 
» des calamités publiques , en arr;achant de nos 
» cœurs tous les levains de discordes , en fesant 
» luire, après les orages, le jour le plus pur, le 
y> plus calme , le plus serein. Oublions les 
» maUieurs, excusons les faiblesses; sacrifions 
y> les ressentimens , et ne nous permettons qu'une 
» noble émulation, toujours dirigée vers le bien 
» public (*). » 

Ainsi parlait Malesherbes : Français, pourrions- 
nous ne pas suivra ses conseils? Orateurs, pour- 
riez-vous ne pas célébrer ses vertus ? 

(*) Discours de Malesherbes, en reprenant les fonctions 
de Président de la cour des aides , lors de l'ayènement de 
IiOius]&YI au troue. 
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PROGRAMME 

Des sujets de prix mis au concours de i8ig. 



AGRICULTURE. 

La Société remet la question suivante : 

Donner le détail des moyens employés chez les 
différens peuples , et principalement dans les di- 
verses parties de la France , pour faire le plus 
avantageusement possible la récolte des céréales, 
par un tems pluvieux, et indiquer Inapplication 
au département du Nord de celui de ces moyens 
dont remploi y serait le plus facile et le plus 
convenable. 

Eloquence. 

LVloge de Lamoignon de Malesherhes. 

Le prix pour chacun de ces sujets sera une 
mëdaille d'or, de la valeur de deux cens francs. 
' On joindra aux mémoires ou discours un billet 
cacheté contenant les noms , les qualités et la 
résidence des concurrens , et répétant l'épigraphe 
de^ l'ouvrage. 

Le tout devra être parvenu franc de porl^ zs^xA 
le I." juin 1819, à M. Le Glay, secrétaire 
perpétuel de la Société. 

Les membres résidans seub sont exclus du* 
concours. 
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LaSociétéa jugéconçenahle de comprendre 
dans son recueil les pièces suivantes , bien 
qù!elles riaient pas fait partie des diffërens 
^morceaux Cfui ont été lus dans la Séance 
publique. 
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PRÉCIS 

ïï I s T R I Q U É 

LA VILLE DE CAMBRAI; 

Par M. Emile DIBOS* 



c n fauf sur-tout s'attacher k Fbistoire 
9 de M patrie, l'ëtudier, la poMëdef ^ 

> reserver pour elle'les détails, et jeter 

> une Yoe plus générale sur les autres. « 

EttcycU art HistôiHï. 



L^BISTpIKBn'ofSre pas àt renseîgnefnenspô^âitifk 
^tir fed péuples qui habkèrctit la Flandre françatôe,^ 
avant Tinvasion de Jales-Cësar. Ce conquérant 
est le premier qui , dans ses commentaires , ait 
parlé des peuples de la Gaule-Belgique ; il leé^ 
distingue en quatre nations : les Nerrieus , le^* 
Atrébate5| les Mprîns et tes Ménapiens. 

La 
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Les Nenriens occupaient le Hainaut et la partie 
du Cambrésis y située sur la droite de TEscaut 
Les Âtrébates possédaient Tautre partie du Cam- 
brésisetrOstrevant. LesMorins, extremi hominum 
Monni, habitaient Tancien diocèse de Térouane. 
Les Ménapiens étaient limitrophes aux Morins 
sur la cote de Tocéan , et sVtendaient entre la 
Heuse et fËscaut. 

Bavay et Cambrai sont les seules* villes impor- 
tantes du département du Nord, connues du tems 
des Romains. La première portait le nom de 
Bagaeum , sous Jules-César. Les successeurs de 
cét empereur , en firent la capitale de la province; 
elle fut détruite par les Huns , en 385. 

Cambrai , CameracUm , wrhs Cameracensis ; 
Cameracum netviorum , est une cité moins ancienne 
que Bavaj : sa fondation est diversement assignée 
par plusieurs historiens , et ne peut être fixée 
d^une manière certaine : car les premiers 
7> fondemens de toute histoire , dit Yollaîre , 
» perdent un deg;ré de probabilité à chaque gé- 
» nération ; avec le tems, la fable se grossit, 
a> la vérité se perd : de-là vient que toutes les 
» origines des peuples sont absurd^Sé 

Le nom de Cambrai se trouve dans Titinéraire 
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d'Âfltonin , coioaDeindîquant'inie TÎUe sitoée sur la 
route d^Arras a Bavay et à Rheîms.; derenoe 
très-ioiportante après la destruction de Bavây , 
elle fut la çâpîtaje 4es Nervîens. (i) 

Sous Hoaoriusv Cambrai passait pour une 
^es quatre principales villes de la seconde 
Belgique; : 

Lors de Tirruption des Francs , Cambrai ëtmt 
fiî considérable que Clodi6nî-l&*GIieveIn , second 
roi de France, y étaUit le siège principal de son 
empire; il prit même le titre. dè 'roi de Cambrai 
et mourut dans cette ville. C'est 'de cette ëpoque 
qu^on connaît les premières monnaies qui y 
fiirent frappées : ce droit que s'étaient arrogé» 
quelques seigneurs voisins leur fiit ôté et fut donné 
aux seuls évêques de Caitibrai, en 940 > par 
Tempereur Otbon. 

Les enfàns 4e Cledion succédèrent k leur 
père au trône de Çambrai , jusqu'il ce que 
Clovis s'en rendît maître , en faisant massacrer , 
Regnacaire , son cousin. Clovis établît le chris- 
tianisme dans cette contrée , de concert avec 
Saint Vaast, qui passe pour le premier évéque 
de Cambrai. Cependant^ le pape Cirice y avait 
envoyé, en cette qualité, Saint Diogène ; mais 
doute ^que cet évéque ait pu parvenir jusqu'à 

L a 
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§6n diocèse t ayiat été maasacnl par les Van^ 
dajes, te 4o6. 

Cambra fbt toujours recomu pom k capitale 
du Hainaut, jmqaLkQaaAejmfm^ qui FeH sëpara 
768; pour en faire une ^ille lilire et nup^rûle. Il 
e^da aux évéques une grmd^ pMi|e àa doiiiaine 
qu'il y possédait y et confirma les privilèges de 
FégUse calhédr^. (2) 

, jLe Cm\»rém ne fiil pis i Fabri de^^ invasions 
800. 4m ^orimnàé^Ct» barbares après avonr ravagé 
FArtoîSt vinrent foi^e surCsusdu^ , Teftipor^ 
t^ent de w^e foret' et le saccagèrent. L^stoire 
Us montre reMmveUant leurs fureur» sous le 
882 . règœ de Lo«îs H de Carlomao ; portant encore 
le fer et le £90 dans ce pap : irrupti^ ^ 
beaucoup pjiis funeste que la première. 

Les révolutions arrivées sèus les^ dermer^ 
princes du isang de Gliarleniagne avaient réuni 
Cambrai et son .territoire à Pem^re. Bairdouîn 
premier, comte de Flandre , sut profiter de ces 
troubles ; il se saisit du comté de Cambrésis ^ et 
le transmit à ses descendans'. Ces comtes persé-^ 
eutsdent souvent les évéques. Ir'empereur Henri 
n , pour délivrer le clergé de leurs vexations , 
«007. donna, le comté de Cambrésis àTévêque Herfetin. 
Telle est Torigiâe de là. souveraineté qu*ont 
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exercée depuis lors les successeuGrs de ce dertiîer 
dans répiscopat. 

L^histoire de cette cke ne présente rien de bien 
précis ni de bien intéressant ^ pendant trois 
siècles : on remarque seulement la tenue d^un 
concile sous Févêque Lietbert (3) ; et la terreur 
qa^éprouva Cambrailorsqu^ony apprit que Gérard io64* 
de Saint-Aubert^ dit IflaulfîU^e, venait de 
prendre et de saccager la. tille du Gâteau. it35. 

C*est vers cette époque; qu'oie fix« l'inventioa ^q^^ 
de cette toile superfine^ ^eyenue une source ^ 
inépuisable de richesses . pour le pays; On la 
nomme Batiste j ou Cambray ^ et cette dernière 
dénomination est celle ^çpus laquelle on la connaît 
dans les contrées éloignées. L^une et Fautre 
tirent indubitablement leur prigine des noms de 
baptême et de fannlle . dç, Finventeur, J^an^ 
Baptiste Camhray^ du village de Cantaing en 
Cambrésis. (4) . 

EdouardIII , roi d'Angleterre, déclarelagoerre i33g. 
à Philippe de Valois , débarque en Flandre , et 
omvre la eampagne par le siège de Cambrai. 
L^armée de ce prince était forte de soixantÇHsix 
miHe hommes de pied et de sejze mille chevaux* 
Edouard regardait cette conquête comme devant 
assurer la réussite des projets qu'il avait formés 

L4 
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Sor lc royaume àé'FVance. Heûreascmcnt, Jean; 
duc de Normandie 9 et le connétable Gaucher 
de CBâtillon, qai s'iéfàîent jetés dans la place ^ 
aidés de Galois de la Baume , de Thibaut de 
Macaeil et du seigneur de Roye , forcèrent le roi 
d'Angleterre et Robert d'Artois à lever le siège ; 
après qu'il y eut perdu beaucoup de monde. 
Pour récompenser les habitàns de leur courage; 
. Philippe de Valois teûr accorda de nouveaux 
ét de nomb^eux^ privilèges. (5) 

Charles Vï, roi dé France/ se rendit à 

384- Cambrai , pour assîstïr aux nocés de Jean , comte 
de Nevers, fils dû duc dè Bourgogne , avec 
Marguerite de ftatîèrè , et du comte d'Ostrevant, 
fils aîné d'Albérf, duc dé Bavière, avec la fille 
dé Philippe ; duc de Bourgogne.' Cette double 
ùniôn procura' là' possession du Hainaut à la 
maison de Bourgogne , qui venait d'ajouter à ses 
états , la Flandre et l'Artois , par la mort du 
. eomle Louis de Maries. 

^yy. Après la défaite de Charles-le-Téméraîre, duc 
dê Bourgogne , tué devant Nancy ; Lotns XI ; 
roi de France , s'empara par forte ou par ruse 
de plusieurs places de Flandre et d'Artois. Les 
intrigues de Louis dè Hlaraffin , lui firent ouvrir 
les portes de Csunbrai', où il fut reçu , en confir- 



Digitized by Google 



( tBi ) 

raai^ atnc liabitans tous leuris privilèges. Le projet 
de ce |>rince «tait de forcer Marie de Bourgogne , 
fiUe et unicpie héritière du duc Charles, à épouser 
]e dauphin. Mais la politique de Louis manqua 
son but, et h succession de Bourgogne qui 
p^ssa en entier dans là maison d^ Autriche, par. 
le mariage de Marie avec l'archiduc MarimiUen ^ 
a été Torigine d'une gU^rré qui a duré pendant 
près de deux siècles. , , ] 

DepiHS Feutrée de Louis XI k Cambrai, les 
habitans avaient ét^ si contens de la manière 
dont ils étaient gouvernés , que , de leur propre 
mouvement , ils souscrivirent un açte par lec[uel 
ils déclaraient : <c qu'autrefois ils • étaient du 
» royaume de France ; qu'ils étaient alors traités 
j> avec justice et bonté ; que depuis qu'ils en 
3» âvaient ité séparés , ils avaient été exposés à 
» toutes sortes de violences , sans avoir jamais 
» été secourus par les empereurs ; que pour ces 
7> raisons 'ds se remettaient sous la souveraineté 
3» du roi. >> Les Cambrésiens eurent lieu de se 
repiciitir de ce traité ; car MarafiSn , nommé 
gouverneur de leur ville , y exerça les plus 
grandes vexation». ' Louis XI, qui était venu 
plusieurs fois en p^rinage à Kotre-Dame de 
grâce y voulut faire cesser leurs plaintes : dans 
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ce desseîn ^ 3 réiMk Cambrai dans sa iptirbpb* 
iyft de ville libre impériale , h condition gabelle 
demeurerait neutre^ et qn^elle reconnaîtrait ton* 
)oars ses droits et sa juridiction. 

478. Les Bourg:uignons , sous la conduite 'da 
âfei(;aenr de Fiemes , de Hiilippe de Rarvestein et 
de Jean de Luxembourg, s^emparent de Gaitnbrai y 
et le font rentrer sous Tobéissance de Maxiinifieta i 
Ce prince , parvenu à Fempire , entra dans la 

5o8. fameuse ligne die Cambrai , concertée entre le 
pape Jules II, le roi de. France Louis XII, ei 
Ferdinand Y , roi d^Arragom. Le cardinal d^Âm- 
boise et Marguerite d^Antriche , gouyemanCe des 
Paj&*Basfurentles négotiaienrs de ce traitéfameux 
^ mérite, une attention tonte particulière psff 
son influence sur Tétat dé FEurope. Toutes les 
puissances qui se réumrent pour le foimier avaiei^ 
le dessein d^bunnl^er la ri^pubEqne de Venise ; 
dont la prépox^ranee inspirait la craii^ et la 
jalousie. Juks H, le pontife le plus ambitieux 
qui iit jiùiaais occupé là chaîref de Saint. Pierre , 
conçut rjdéé de cette ligné ; fl.eut ^adresse , en 
mi^nagednt les passions des prince»^ jde les 
engager dans sa querelle ^ et de former mie des 
confédérations les plus formidables cpie FJEnrope 
ait jamais vues. Les armées alliées filment 4'^or4^ 
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àsû prQ|^ râfwdWr qmfitfîreiit parleur dévenir 
fime3tes. la, divisiéii bettiit eûtrete^ pmstsanc^s ; 
les VcBitieiis - ai prdficèrenlt , et parvinrénf à force 
de constanee, de sagesse et de ftrmeté, ardissbn* 
dre e^te c&t^àèc^éti ipi avait tiâs leur 
r^nbfi^foe à deux doigta de sa mine. 

14'erapereur Maximilien ërigea Cambrai en i5io. 
dmcÀtë et principauté de Tempire , en fayéùr de 
Jtaeifués de Croy , évècfae de cette vilFe , et de 
ses successeurs. Ce duché fut composé de quatre 
villes , quatre anciens comtés , quarante châiteaux,' 
ét'de cent cinquante vilïages^ avec f^urs annexes. i52g. 

La perte de k bataiHe de Pavié obligea 
François I."^ à conclure un traité hôntéûx avec 
l^eilipëreur Charles-Quint ; 9 fut signé k Cambrai 
par l'entremise de Marguerite d'Autriche , tante 
de Tempereur , et de Louise de Savoye , mère du 
#oi dèFrMice. Hn^y eut jamâisf dans lés Pays-Bas de 
^Ofngrès plus célèbre , par le nombre et la (iignité 
des personnages qui s'y trouvèrent ' réunis. On 
y comptait huit cardinaux , dix archevêques , 
trente-trois évêqùes, quatre princes souverains , 
sôixante-^otize ducs et comités, et plus dè quati*e 
cms^ seigneurs. Cette pwc fiit appelée tà paix 
4es dantês , parce qu'elle fiit ménagée et conclue 
^ 4m% priftcfsfes. Les articles piiacipaux 
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fiirent; que Tempereunie demanderait ps^^pcnir 
le présent y la reâtitatiôn là Bourgogne , se 
xéserymi cependairt de ^ré valoir, dâiis toute 
leur force , ses droits et ses prétentions à ce 
duché } que François payerait deux millions d^écus 
pour la rançon de ses fils, ei^ qua^ifflit leur 
élar^ssement , il rendrait toutes les villes ,qii^il 
lendt encore dans le Milanais ; qu^il céd^i^ la 
souveraineté , de la Flandre et de TArtoîs;; qu^il 
renoncerait à toutes ses prétentions sur Naples^ 
Milan ^ Gènes « et sur toutes les autres villesr 
situées au-delà des Alpes ; qoVussitôt après 1^ 
traité , il épouserait ^ conune cela avait déj^ été 
conyeuuy JEléonorcy sœur de l'empereur^ Ainsi 
François L", par l'excessive impatience qu'il 
avait de revoir ses enfens, perdit le fruit de pauf 
années de guerre, «a réputaljfon et la confi^ncc^ 
de toute l'Europe , eu i^a'crîfiant ses alliés à sto 
rival. Montluc dit avec raison , en parlant de qes 
de^x pr ioçes : « Dieu les fit naître envieux dé 
y> la grandeur l'un de l'autre, ce qui a causé la- 
» ruinç d'up million de familles. » (6) , r 
, Charj[es-Qmnt, avec ^ne année de trente4iiiii 
mille l^onjusies de pied , et de seiase mille el^auxf 
9jant échoué devant la faillie yiUe deL^ndceaes V 
et craignant que les J^napçais^ qui lui c» a^enl 
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fait kver k siège , ne s^emparassent de Gàmbhii, 
accourutpoursesaisîrdc cette ville, qnoiqu^etlefut 
libre et impériale. Ses intelligences avecTevêquc 
du nom de Croy , lui eu firent ouvrir les portes : 
îj y mît garnison et pour s'en assurer davantage^' 
il construisit, aux dépens des faabîtans, une cita- 
delle, sur le mont aux beeufs; (7) en faisant 
répandre adroitement le bruit que cette fortèresse 
B^^tait que pour leur sûteté, afin de les préserver 
de tomber entre les mains des Français. Gbarlesr 
a^rès avoir de cette manière trompé les Cam- 
brésiens, en les privant de leur liberté, fit vemr 
d^Ësps^e son fils Philippe II, et força les 
babitans de le reconnaître comme leur unique 
^ignenr , ^bitre de leurs biens , et de leurs vies. • 

Le pape Paul IV, à la prière de Philippe, i56o. 
érigea Cambrai en archevêché , et lui donna pour 
suffiragans les évêques de Toumay, d'Arras, de 
jSaint-OmeretdeNamur;Maximilien de Berghes 
en fiit le premier archevêque. 

Les cruautés du duc d'Albe amènent la guerre iSyô. 
de religion; les confédérés, sous la conduite de 
Baudouin de Gavre, baron d'Itichy , se rendent 
maîtres de Çambrai et de la citadelle. Le baron 
avait des intelligences dans la place qu'il surprit 
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au commencement d^pctobre* La jgdrnison «apt^ 
9 çommandée par le seigneur de lieques ^ 
fut faite prisonnière guen'e. 

Les £t9is de Hollande .4éclaM»r Philippe II 
déchu de lasouverain^^' desPays-Bas|.«t dëfèmity 
par les conseils d^ piin^e d^Orai^eV 1<l peine»' 
pautë à François , dui;. d'Alençon <l d^ÀQjoa y 
frère de Hçnri JJl , roi de France/ Ce prince 
devaitépous/erElizabçtb) r^ip^d^Anglf tsfre,àvant 
deserendredans se/» i9u3ttyéUta possessions; pont 
prouTcr auxËtats sare^ionAaiasance, il conmten^ 
par &îre lever aux espaignols lesièi^de ÇanàmL 
Alexandre Farnèse, prince ; de : Panne , avait 
remplfu:^ Dom Juan dans le gonivernément des 
58i. Pajs-jBas; il pressai! viv^inenf la tille ^ défendue 
par Baudouin de Gavre , seigneur d^nchy , à'vm 
des premières familles dn pays, que les Etats j 
avaient mis pour gouverneur. Famèse , ëtmt sur 
le point de la prendre par famine , lorsque lé 
duc d'An)eu s'en approcha : le prince de Parme, 
rassembla toutes ses forces, les rsngea en. 
bataille, et le 17 août, resta si^ hènres en pré- 
sence de Fennemi; mais quand il vit enfin les 
Français s'ébranler et s'avançer snr lui f il se 
retira vers Yalenciennes. Le duc d*An}ou, à h 
tête de quatre mille cayali^s et de dix iknlle 
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fasEUssins^ entra triomphalement Cambra^ 
ari]Éé>de pied de c^p , aux acclamations du peupk 
qui le nagnoait son libërati&ur^ Deux jours après^ 
H prêta serment comme souverain et protecteur 
de la liberté du pays, d^abord dans ^église dé 
Ilotre^Dame , puis à Thptelt-de^^ville. Ce princè 
prit Tengagemèiy; de protéger Cambrai et de gou^ 
yemer les haSlîtans suivant les privilèges , les lois 
et les finnchises de cette ville libre et impériale* 

Le duc, en partant, ponfia te gouvernement dé 
Cambrai à Jean de Montluc de Balaghy, fils 
naturel de Jean de Montluc , évéque de Valence. 
Ce gouverneur, neveu du célèbre maréchal 
^Biaise de Montluc , avait été auparavanftmployé 
par le duc d^ Anjou , dans plusiemrs missions 
ûnportantes, et possédait toute sa confiance* i5g3. 
Lorsque, par suite de ses démêlés avec le prince 
d^ Orange, le duc perdit tous les avantages <pi^il 
avait acquis , Cambrai fût la seule place qu^il 
conserva de toutes ses conquêtes. Il se retira en 
France, où il mourut bientôt api^s. Balagny se 
rendit aussitôt indépendant , en se déclarant 
souverain seigneur et nudtre de Cejmbrai. Il em- 
brassa d^abord avec chaleur le parti de la ligue, 
mais voyant ce parti fiadblir de jour en jour , il 
envoya son épouse, Renée de Glermont d'Am- i5^/^. 
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boise y pour traiter avec Henri lY : elle en obtint 
tout ce (pudie désira. Balagny , ponr prix de sa 
soumission au roi , fîit fait maréchal de France , 
et formellement reconnu Prmce souverain , seigmm 
et admnistr(deur temporel de la citadelle^ de la vUk 
et du duché de Cambraj^ duierriioire et du comté 
de Cambrésis. Ce rang élevé lui inspira un tel 
orgueil qu^il traita ses sujets avec dureté , et 
s^aliéna tous les cœurs. Le chapitre et Farcb^ 
véque rappelèrent les Espagnols. Le comte de 
Fuentes , par les conseils de Rosne , qui s^en« 
tendait avec plusieurs habitans^ vint mettre le ^ège 
devant Cambrai, après s^êtreanparé deDoulens. 

Balagtiy n^ était point préparé à cette attaque 
imprévue ; ,il demanda y en toute hâte , des secom^ 
au duc de Nevers et aux autres généraux de Henri 
IV. Nevers lui envoya son fils lé duc de Rétbc-» 
lois avec le brave De Vie , qiji parvinrent à entrer 
dans la ville et firent éprouver aux Eiçpagnols une 
résistance à laquelle ils étaient loin de s^attendre. 
Une députatjon des habitans était allée porter 
au roi les plaintes sur la tyrannie de Balagny ; 
mais n'ayant pas été écoutée , elle rentra dans 
la ville et y suscita un soulèvement en fa- 
veur des Espagnols. Balagny / sa femme et 
De Vie , firent d'inutiles* efforts pour empéolier 
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là révolte 2 forrcës de se retirer clsttis la cîtadellè; i 
le manqué de tivires Ifes obligea 'de capituler. 
Balagny connut alors, mais trop tard, que Pinjtistice 
et la violence amènent un jour leur punition :f 
et qu^un tyran abhorré finit pio: éprouver la 
vengeance de ses victimes. U se montra par sa 
bassesse digne de Tadversité ^ et mourut peu dé. 
tems après ignoré , dans la terre dont il portait 
le nom. Sa femme soutenant «où rang , mourut 
én hérbïfte «tnen souveraine, au moment où elle 
vit Midi^ ta oifôdelle , sous les ruines de laquelle 
Renée d^ Aiûboisê eut d:ésiré que son mari s^en*^ 
sevel^ avec "elle. 

Le comte de Fnentes fit de nouveau prêtct 
ttï bottrgeoîs serment de fidélité à Philijppe 
(8) L'at-dievêqtre Louis de Berlaymont, qui avait 
ïappelé les Espagnols, ne piil jamais recouvrér 
le droit de souveraineté qui appartenait autre- 
fois à ses prédécesseurs , et qtte Charles-'Qiïint 
leur avait ôté. 

Cambrai, sons la domination espagnole, l'es- 
piraît avec ttanquillîté depuis tin demi-sièclè ; 
lorsque le cotnte d'Harcouït vint , pendant les 
gucrrés de la fi-onde, Pinvestir le 24 juin. 
L'archiduc Léopold-Guillaume , en envoyant le 
Colomelde Btoticke, avec un puissant secours 

M 
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que ce dernier introduisit dans la Tille , fit prendre 
au comte la résolution de lever le siège. 

' Huit ans après , Turenne se préparait égale- 
1657. ment à assiéger Cambrai; mais apprenant que lè 
prince de Condé, alors dans le parti de TEs- 
pagne, s'était jeté dans la place avec un ren- 
fort considérable , il renonça à ce projet. 

La guerre de la succession d'Espagne conduisit 
Louis XIV devant Cambrai , avec une armée de 
1677. cinquante mille hommes, pour en faire le siéger 
Ce prince commandait en personne , et avait 
sous ses ordres les maréchaux de Luxembourg , 
de Lorges , de Schomberg et le célèbre Vauban. 
La place, défendue par Dom Pedro Zavala, était 
pourvue de tout ce qui pouvait contribuer à une 
longue résistance. La garnison consistait en six 
régimens d'infanterie et quatorze cens hommes 
de cavalerie. La tranchée fut ouverte en présence 
du roi , la nuit du 28 au 29 mars , près de la 
porte Notre-Dame. Yauban dirigea si habilement 
les travaux, que le gouverneur fut obligé de 
capituler le 5 avril , après neuf jours de tranchée 
ouverte : il se retira dans la citadelle , qu'il rendit 
le 1 7 avril. La possession de Cambrai fut confir- 
mée à la France par le traité de Nimègue, et 
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depuis ce iems; elle est constamment restée 
sous sa domination. 

Une des époques les plus intéressantes de 
l^histoire de Cambrai est Farcliiépiscopât de 
Fénelon. A la mort de Théodore de Brias ^ 
Louis XIY jeta les yeux sur le précepteur de ses 
enfans pour succéder à ce prélat Le nouvel i6g5; 
archevêque , retenu par la nature de ses fonctions 
auprès de ses augustes élèves , ne put satisfaire 
pour le moment à la loi de résidence ^ prescrite 
par les canons : ce ne fiit qu'à Toccasion de sa 
disgrâce 9 arrivée plus tard, que son diocèse eut 
le bonheûr de le posséder ; U ne Ta plus quitté . 
jusqu'à sa mort , après avoir donné le spectacle i5. 
d'un sage aux prises avec la calomnie , sachant 
se consoler dans son exil, en philosophe chrétien,' 
par l'exercice de la bienfaisance et de toutes les 
vertus. 

La prise de Toumay avait fait transférer 
en 1709, le parlement de cette ville dans celle ^ 
de Cambrai ; mais l'avantage d^étre la résidence 
d'une cour souveraine fut ravie à cette dernière 
en 17149 P^i" ordre royal, qui appela la 
cour et la fixa irrévocablement à Douai. 

Les deux archevêques qui, après Fénelon,^ 
furent nommés au siège de Cambrai, Jean 
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d^Esfrëes et \e cardinal de la Trëmomlle , ne 
parurent jamais dans leur diocèse : h pf^soier ne 
fût même pas sAcré ; le second le &t à Rome , 
par le pape Qëment XI , 'et y norounit au eom- 
meûcemebt de 1720. 

1720. Aù mois de juin suivant ^ Guilki^ïùe Dubois 
(ut sacré archevêque de Cambrai, pi^r le cardinal 
de Roka^ On prétend moment de sa tao- 
loaination , il n'était pàs même clerc tonsuré ; 
îamaâs on ne le vit à Càmbrai ; revêtu de k 
pouipre romainle et premier imnistre du régent^ 
il dés^a la capitale de son arcbevéché pour 

1722. ^ conféreilces ^i devaient amèner la pdh 
eta^ Tempereur Charles VI et Philippe V, 
roi d'Espagne. Après avoir duré trois ans^ 
ce contes &t dissous , lors de la |>aix conclue 
à Yîenne, par le baroû de Riperdà, miùistre 
d'Espagne. 

Aùctin Avènement important "pour Cambrai ne 
'ifè présente dans la longue suite d'aùnées qui se 
'Sont écroulées jusqu'à la révolution. Cette Ville 
Ttt vit plus ses remparts foudroyés ; tranqmUe et 
Pleureuse sons le sceptre des Bomrbpns , régie 
par l'administration pàtemelle de ^es Etats, son 
industrie et la fertilité de son territoire , entrete- 
naient l'aisance et faisaient fleurir l'agriculture 
et le commerce; 
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L^orage quî^ pen^nt vingt- cinq années; 
gronda sur tonte la France , dispersa quelques 
unes des plus anciennes familles de Cambrai , 
renversa ses plus be^ux monument , changea la 
face de cette ville et les n^opurs de ses habitans; 
cet orage suspendit enfin le cours de ses 
ravages. 

Louis-le-Désirë parut : Tamour et la fidélité 
fail ouvrirent les portes de Cambrai, heureuse de 
saluer la première de son respect et de sa sou-^ 
mission , le Génie de la paix , le Dieu de la clé* 
mence , qui venait réclamer ses droits légitimes 
et imprescriptibles; assurer le bonheur des 
Français, en mettant un terme aux révolutions. 
A la vue de son auguste libérateiu*, Cambrai i8x5. 
vit les plaies que Tanarchie lui avait faites se cica- 
triser; elle oublia ses maux et se livra toute 
entière k la joie et k Tespérance. 

C'est pour perpétuer le souvenir de l'entrée 
du monarque chéri dans la première forteresse du 
territoire firançais , que les magistrats écrivirent 
solennellement sur la façade de Thotel où le roi * 
avait logé , Finscriptiou suivante : ' 

Ludovicum Exoptatam 
Ad SU05 iterum reducem 
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Urbs Cameracensis , 

Fervidâ populi tetitîi , 

Prima felix intra muros recepit , 

Die 26. Â Junii, 
Posteàque triduo bis aedibus teniiit 

AnnoDomini 18 i 5. 
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(1) Le chanoine Gatullius, dans un ouvrage intitule: 
Tomacum Civitas metropolis et Cathedra Nerviorum , 
i65ay in-4 *i prétend que Tournay ëtait la capitale des 
Nerviens. Le Père Gauteran , Jésuite , ( Question historiquef 
ou il se traite, si Tournajr est une ville des anciens 
Nerviens, et si elle en.est la capitale, i658, in-8.*j) 
soutient la même absurdité, contre le témoignage de tous les 
auteurs. Pour appuyer leur assertion , tous deux établissent 
comme certain que Bagacum est réellement Tournay ; sans 
doute, ils soutiendront que Tomacum, c^estfiayay ! est-il 
besoin d*une autre réfutation ? 

(2) L*église de Cambrai , une des plus anciennes et des 
plus belles basiliques de l'Europe , devait ses premières 
dotations à Dagobert , roi de France et à Saint-Géry , évèque^ 
Elle fut pillée et brûlée^ par les Normands, en 882. On k 
rebâtit en 11499 telle qu^onla voyait, avant la révolution. 
Son clocher et Inélégante flèche qui le terminait furent 
achevés en 1 161. 11 ne reste que quelques décomWes épars 
de ces beaux édifices ; ils ont disparu , ainsi que le palais 
archiépiscopal, pendant nos troubles. 

Ce palais, composé de bâtimens disparates et incohérents , 
la plupart anciens et de divers ordres d'architecture ; n'offirait 
Tien de remarquable que sa vaste étendue» 
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LcLcbœor de la métropole avait les plas beaux dëyelop* 
pemens ; Tautel , isole' à la romaine j tout d^argent et de 
vermeil ^ était d*un goût exqub et d^un travail moderne. 

(3) Ce fut l'évêque Lietbert qui, en io63 ^ fonda Vabbaye 
de Saint-Sépulchre, sur le terrein où son prédécesseur avait 
b^ti uçe chapelle et foniié m vasDe citnetstee , pour J 
eute^œ les pestiférés. G^tte maj^ii^ «eligieuse to enfieimâ^ 
l'année suisaeie diuis Ifeimiiite* de k vîlk. W^tier moine 
4e. Saint- Yàast d'Arjras ^ en fot le premiei aUié. 

Les bâtimens de cette abbaye servent aujourd'bui de 
palais à révêque, et Fégliise est devenue cathédrale. 

On y remarque ^ depuis 1,760*, plu^urs beftUJt taUeaw 
pfiipts pay Gi^ari^d'Any.ewfe 

Cest le mime évêque Lietbert , qui , en 1 066, réforma les 
chanoines de Saint - Aubert et les mit sous la rëgle de Saint 
Augustin. 

Saint- Aubert fondé en 53 o , par révcque d*Arras, et de 
€ambrai, Saint Vaast , avait été, dans le principe, sous Tinvo^ 
catibn de Saint-Pierre, la mère des églises de Cambrai. Elle 
flit célèbre , lorsqu'elle devint abbaye , et on la nommait 
communément la maison des nobles. 

De Ligne dit à celte occasion ; « in hoc cœuobio qaulti 
» Hobilitate illustres viri, multi cathedralis ecclesiae canonici 
D regulam professj sunt ; prodieruntque hinc plurimi sanc- 
)> titate, doctrinâ et eruditione clarissimi , qui ad di versas 
» ecclesias episcopales evecti sunt. » 

L'abbaye ti'èsistci plu^ ivmtQAa«|; qudque^ m»mm^^ 
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pxim b «eniddcails VéglÎ9e ^ àannùû paroîasitlB aous 
rinydcation dbSaiol-Géry. 

(4) Il existe toujours au même village une famille de 
Caaibvajf et dee toerands dta Hiàn^Bom qui, depère en fils, 
gercent le«r 4tatàGu?illers^ cioyeal tirer leur origin&d^ 

(5) Froissart, XXXHC, raconte ainsi la ley^e de ce 
siège : a Tandis que ïe roy d'Angleterre tenoit le siège devant 
» Cambra y , à bien quarante mille hommes d'armes , et q^ue 
» moult la contraignoit par assaux , faisoi^ le roi Philippe soii 
» mandement à Pe'ronne en Yermandois : et là environ se 
» conseilla le roy anglois avecques ceux de son pays , prin- 
» cipalement à messire Robert d'Artois ^ auquel il ayoit 
» grand fiance : et leur demanda lequel estoit le meilleur 

» d'enbrer au royaume de France , et venir contre son ' 

» adversaire, ou de soy tenir devant Gambray , tant que par 

» forcp il feu3t coiv^be. seigneurs d'Aoj^leterre et son 

» destroit conseil regardèrent que la cite estoit forte et 

» pourvue de gens , de vivres et d'artillerie : et que longue 

j» serait. la chose de tant, demeurer U.qu'ijs l'eussent conquise : 

3» duquel Qonqu^st ib n'estoientpas bieu certains,: et s*appro- 

» choit rhiver , et n'avoient encore fait nuls faits d'armes : 

9 et estoiji là l^gcajnds frai3« Si cof^eillè^nt fu'ilebe^aw^ast 

» avant au. royaume. U trouveront brgen^ à viferre ^et 

» mieux à fourrager. SI fui ce eooiieil tfiUVk'< et.s'erdooiièveiit 

» tous les seigneurs à déloger : et firent trousser tentes et 

» trefs , et toutes manières de harnois : et chevauchèrent 

» dever s le m0llt-Sainc^Martia ( qui est du coste de l'entrée 
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p de France ) et cheyavcbèreDt diouU ordonnemeiil , et par 
» coonestablies ^ chacun seigneur entre ses gens. » 



(6) François I.*' craignant â*être obligé d'acheter la pais 
par de plus grands sacrifices , s*il réclamait pour ses alliés , 
les abandonna tous également ; il laissa , sans aucune slipu- 
latioUy à la merci de Tempereur, les Vénitiens , les Florentins, 
le duc de Ferrare, et quelques seigneurs napolitains qui 
sVtaîent joints à son armée. Cette circonstance fit dire au 
doge André Gritti que la ville de Cambrai était le purga- 
toire des Vénitiens , où les empereurs et les rois de France 
leur faisaient expier les fautes qu'ils avaient faites, en 
s^alliant avec eux ; faisant allusion non - seulement à ce 
traité* y mais encore à celui de la ligue conclue dans le 
même lieu , entre Tempère ur Maximilien et le roi de France 
Louis XII y pour le renversement de leur république. 

(7) Pour bitîr cette citadelle , on détruisit plus de 800 
maisons et quelques châteaux. C'est sur le mont-aux-bœufs 
qu'existaient autrefois le chapitre et Téglise/ fondés en 5 94» 
par Saint-Géry. Cette collégiale fut alors transférée à Téglise 
parobsiale de Saint- Vaast, qui prit le nom de Saint-Géry. 

Les chanoines avaient , depuis peu d'années , biti une nef 
et UD beau clocher qui faisaient de cette église un monument 
complet s tout a été détruit pendant la révolution. 

. (8) . Cest yraisemblablemeni pour s^assnrer une garantie 
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da nouveau serment , que le comte de Fuentes , après la 
prise de la ville sur Balagny , fit bâtir le château de 
Gantimprë; à la porte et près de Tabbaye qui portent ce nom. 

Cette abbaye, fondée en i i8o , par Hugues d'Oisy , sous 
l'ëpiscopat de Roger de Wavrîn, e'tait d^abord située d^ns un 
des faubourgs de Cambrai : elle a été' démolie pour étendre 
les fortifications. 

lies religieux se partagèrent } la moitié et Tabbé vinrent 
habiter leur refuge à Cambrai : le reste se réunit au prieuré 
de Bellingue , en Hainaut,, dépendant de leur ordre. 

Les bâtimens et Téglise de ce refuge sont aujourd'hui 
convertis en une usine considérable. 
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NOTICES 



SUR 

ItS HOMMES RECOMMANDABLES 

Que Cambrai a produits, ou quiFç^tho^i^ 
as$e^ long - tems , pour qu^ cettfi vijtle 
s^honore de leur cél^rùlé* 



l^ALDBBic Tirait dans le onzième sikle : il entreprit , 
par ordre de rëyèque Gérard , une histoire latine des églises 
de Cambrai et d'Arras. Elle fat imprimée à Douai en 161 5 y 
sons ce titre : Chronicon Cameracense et Atrebatensey 
sive historiautriusque ecclesiaSj in lucem édita et notis 
illustrata per Ceorgium Colvenerium , in-8.*. Cette 
chronique commence au tems deClovis^et finit en 1070. 
EUe est assez estimée et n*est pas commune. Les églises de 
Cambrai et d'Arras étaient unies sous un même eVêque; mais 
en 1094 elles f lurent séparées et formèrent deux diocèses. 

Baare de Beaumabgbais (Antoine de la)^ mort en 
1750. On a de lui une histoire de Pologne ^ sous le roi 
Auguste II; 4 ▼ol-y amusemens littéraires , 3 yol. , et 
plusieurs autres ouvrages. Beaumarchab avait été chanoine 
de Saint-Victor y à Paris ; dégoûté de son état; il s'était retiré 
en Hollande ^ oii il mourut 
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BotRiyoïr ( Aimë) > tùéàecm^^ eû i€38, mm U it 
décembre 1706 , est mxteùt de deut ôuH^tages d'àîtôtûsoîid 
a^et i^pasid«s ésLùs le tetops : I. i^ouvelles^ablès artatotm* 
quits ^ àu som rtprésèntéès toutes les parties du cor^i 
humain , Park , 1678 , gràod io^olio ; I. Noi^tlU d&S" 
eriptiùn ànatomique de toutes les parties *du corps 
humain et de Uiurs uséges^ Paifi», 1674 1 i679> ^68S> 
in-i2. 

Brigout (Claude) y chanoine d'Ârras, vivait dans le 
seizième siècle. Il fut reçu docteur de Tuniversité de Douai^ 
il a donné en vers latins VÊpitome caiecki'smi romanL 

BvztLiv ( Jean)^ në en 1671 , iit ses études 4 Doom ^ 
catradans la ooÉapagnie de Jésus ^ et moarut à LiUe, ^ 
1626. U aous a laissé deux ouvrages très-inlerëssans sur 
rhistoire de Flandre , savoir : Ânnakis Gallo-Flaridrios ^ 
et Gallo^Flandria , sacra et profana^im^xîsaïés tonsdeuxà 
Douai, en 1624 ^ 1626, chez Marc-Wion. Ces' deux Hvres 
sont pleins de recherches ; Buzelin était savant, mais il n'est 
pas toujours exact^ et n'a pas assez étendu plusieurs parties 
de ses annales. Pour ces ouvrages > Buzelin s*est aidé de la 
continuation des annales de Flandre , par Philippe Meyer , 
depuis t477 jusqu'en 1617. On en voyait alors le manuscrit 
à Tabbaye de Saint - Vaast d'Arras. 

Cablier (Gilles), élu doyen du chapitre de Cambrai , 
en 143 1 , fût envoyé comme député au concile de Bâle , et 
Wvailla avéc zèle pour ramener teis Hussités à Téglisè. Ù 
mourut en 1472, il a laissé plusieurs ouvragés imprimés ét 
inanuscrits. 

Dupont, chanoine régulier de Saînt-Aubert , a donné ^ 
une histoire 4^ Gamibrai et du Cttàibrèstis. Elle se trouve 
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insérée en sept parties, dans Talmanach de cette ville» lu- 
primé chez Sarnuël Berthoud en 1759, 1760 , 1 76^2 , 1765 
et 1767. Cet ouvrage est peu estimé, selon le père Lelong , 
qui , dans sa bibliothèque historique de la France, cite une 
lettre des magistrats de Cambrai, renfermant une critique 
sévère de ce livre , le signalant conmie rempli de faussetés 
et écrit avec la plus grande partialité en faveur du clergé. 

FÉNELoif . Parmi les noms chers aux lettres que Tadmiration 
et Tamour ont également consacrés , celui de Féuelon tient 
sans contredit le premier rang. On ne le prononce pas 
sans être attendri; et dans Thommage qu*on rend aux 
talens de ce grand homme , on ne sépare jamais celui qu*on 
adresse à ses vertus. Qu*a fait pour cela Fénelon ? il sut 
aimer... Il a trouvé chez ses contemporains , il trouvera 
dans la postérité amour pour amour } tous les cœurs 
réfléchissent en sa faveur la sensibilité, Tindulgence, la 
bonté, dont le sien était le foyer. 

Les détails de sa vie ont été trop publiés , son éloge a été 
rop souvent répété par nos premiers écrivain? pour que nous 
nous permettions d*y ajouter quelques traits. Cest de lui' seul 
jusqu*ici qu'on peut dire avec vérité que son moindre titre 
i la gloire est d'avoir été un des plus beaux génies , un des 
premiers écrivains de la France. 

Il faudrait , dans Tembarras du choix, citer toutes les 
anecdotes qui honorent. Tillustre archevêque, pour bien 
peindre son cœur à la fois noble et simple doué d^une sen- 
sibilité exquise , embrasé de Tamonr des hommes , sanctuaire 
de la piété , de rhumilité,de la charité chrétiennes. 

Qui prononcera si Fénelon 1 montant en chaire pour se 
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soumettre aux décisions de Rome y et eondâûnner son lim 
des maximes des saints , est plus sublime queFéoelon allant 
chercher dans le camp ennemi la vache de son -diocésain^ et 
la ramenant à ce villageois , inconsolable de sa perte ? 

De tous les livres que Fénelon a composés , le plus 
universellement répandu est le Telémaque , chef-d*€euvre de 
son génie y qui a été traduit dans toutes les langues. 

Le cercueil qui contient la dépouille mortelle de 
Fénelon , retrouvée dans le caveau des archevêques , sous 
les ruines de la métropole, est déposé dans la chapelle 
de Sainte- Agnès et y attend le monument que la reconnais- 
sance publique se propose d'élever au bien£dteur de 
Cambrai. 

Son épitaphe , composée par le përe Sanadon , avait été 
inscrite eu 1724, par les soins du niarquis de Fénelon 
ambassadeur de France auprès des états-généraux , sur le 
mai bre tumulaire adossé au chœur et placé à la métropole, 
presqu''en face de la sacristie. Au haut de ce simple 
mausolée était le buste de Fénelon qui se voit aujourd'hui 
à Sainte-Agnès. Cette inscription était ainsi conçue : 

Hic jacet sub altari principe 

FrÀNGISCTTS de SaLIGNAG de LAMOTRE-FlSlf ÉLOir y 

Gameracensiumarchiepiscopus et dux^ac sanctiimpeni romani 
Princeps. 
Seculx Littebati Degus 
Omnes dicendi lepores virtuti sacravit ac veritati ^ 
Et dùm sapientiam , HonKrus aller y spirat^ 
Se f suosque mores inscius retezit. 
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Unicb »ATiiij& sono mrwv^tft 
Rcgîos {irioâpeB àd iiiîlit«teiii piMmu iutëtvk^ 
HÎBG pio igMdAibtna PWîppè. 
Hinc I^ëligit., GaHia^ Etnrapt «Ktincto flfaoïTmtttt àé^Um. 

Veri Defensor 
Ût fiippoiiciisis oliiii totûs et suavis, 
tiibertatem ctim gratiâ e6 faciliùs conciliavit , 
Qu6 debitum Ëcclesiae decretis obsequium firmiùs aslnôiL 
'ÂSCfittCjE Vii'jE Mag^ster 

Ut YtÊàttme ébse(imÉB or«ciil6 , 
Skfiùl »^iM><ètl^ôkissb ptaetierîe. 
Iir tTTRA'QxrÈ twiijinx tin Gô58tiifS> 
lu prosperâ, Avise fayores nedùm prensarety adeptos €Ctam 
abdicayit ; 
In adversâ, deo magis adhesit 

Al^TISTtTUM NORMA 

éregem sibi creditum assiduâ fovit praesentiâ, 
Verbo outrivity erudivit exemplo, opibus subleyavit 
Exteris perindb g a rus A€ SVlSj 
Gallos inter ethostes cùm esset médius 
Hos et ilk>s iugenii famâ et comitate morum sibi deyiuxit 
Maturtus -cœLCi 
Yitam laboribus eKercitam , claram yirtutibus 
Meliore yila commutayit. 
Septimo jAirvARiiy Anno m. DCCXV, «tatis LXIV. 
Hoc moDumeiituiii|)ùac maerentes sororisiUius et fratris 
Nepotes posuere. 

Un de feos plus savans et plus estimables compatriotes, en 
admirant la latinité puifé et dégante de cefte composition , a 

trouvé 
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trouvé qa^elle s'âoignait beaucoup trop de la précision du 
Style lapidaire. 11 a présenté une autre épitar^e qu*on a 
lue et justement applaudie, lors de la Uranslation des restes 
vâiérés de Fénelon à Sainte-Agnès. 

Hic jacet Fenelon , 
Pastorum exemplar, 
Inopum adjutor, 
Gameracensium pater | 
Litterarum decus , 
Veri defensor, 
Àmicus patriae, 
Regum praeceptor , 
Humani geueris deliciae. 

Ceux qui , aiment les inscriptions françaises liront avec 
plaisir celle que d^Âlembert proposait pour le ton4>eau de 
Fénelon. 

« Sous cette pierre repose Fénelon; passant, n^efiàce 
i> point par tes pleurs cette épitaphe , afin que d^autres la 
» lisent , et pleurent comme toi ! » 

Foulon (Louis), fut long-tems attacbé à Varcbevêque 
Vander-Burcb , qui lui donna un canonicat de la métropole, 
n mourut en 1644? i^ ^ donné in-4'^7 le livre intitulé: 
Epitomen vitœ et virtutum Ill.mi ac R.mi D. Fran^. 
cisci F'ander-Burch y archiep. et ducis Cameracensis : 
Insulis , 1647. 

Gbamâte ( 5ean-Baptiste ) , Anversois, bistoriograpbe 
des Pays-Bas , à donné sur la ville de Cambrai un petit 
Qpuscule intitulé : Historiée et àntiquitatum utbis Came- 
racensis summa capita , Brus* , 1608, in-4*^* Cet opuscule 

N 
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et dix autres, concernant Thistoire des Pays - Bas , ont été 
réunis en un seul volume in-foiio, sous ce titre : jénttquitates 
Belgicœ y LouYam et Bruxelles , 170B. On trouve dans les 
ouvrages de Gramaye des recherches profondes et savantes 
sur rhistoire et la géographie^ on lui reproche cependant 
d^adopter légèrement les traditions fabuleuses sur Torigine de 
plusieurs villes. 

Heravghières (Qiaries de)^ gentilhomme Cambrésien, 
capitaine d^infanterie au service des confédérés, se rendit 
maître de Bréda, le 4 mars iSgo, au moyen d*un bateau 
plein de tourbes , sous lesquelles il s*était caché avec 
soixante 'dix hommes choisis. Les Etats lui donnèrent le gou- 
yemcment de cette place , en récompense de sa valeur. 

Hue ou Hugues de Gambbat, poëte, vivait en i3oo: 
selon Lacroix -du-Maine , il a écrit un fabliau intitulé : la 
maie honte , qui n'a pas été imprimé. Cest une satyre 
grossière contre Henri 10 , roi d'Angleterre , qui fut obligé 
de céder à Saiut Louis tout ce que ses prédécesseurs avaient 
possédé en France , excepté la Guyenne. 

Lamelin (Engelber^), me'decin, a publié : viid 
longdj lib. Il , quibus adjuncta sunt commoda et incom- 
moda sobriœ et modeiatœ vùœ. Il a traduit du français 
en latin un traité de la peste, composé par son père. Cet 
ouvrage a été imprimé à Lille en 1 6a8 , in-12. 

Le Gartevtier ( Jean ) , né au village ^d^Abscons , près 
de Bouchain , était chanoine régulier de Tabbaye. de Saint- 
Aubert à Cambrai. Son inconduite le fit sortir de cette 
maison; il se retira alors en Hollande , où selon Foppens, il 
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mourut dâDS la inisëre y en 1670. Le Garpentier est auteur 
d'un ouvrage en deux toL imprimé à Lejde en 1664 9 
€t qui a pour iïire: Histoire généalogû^ue des Pajrs-Bas^ 
ou Histoire de Camhray et duCambrésiSyConlenant ce 
(jtd s'y est passé y sous les empereurs et les rois de 
Frmnce et d Espagne ; enrichie des généalogies et 
armes des comtes , ducs , évêques et archevêques , et 
presque de quatre mille familles nobles . etc.. ••••m 
Quelques exemplaires portent la date de 1668; ils sont 
cependant de la même e'dition. Mais on y a ajouté , à la 
troisième partie , les pages 1 097 à 1 1 i o; de plus une grande 
planche représentant la tenue des Etats du Gambrésis et 
plusieurs feuilles d^armoiries. Dans cet ouvrage , Garpentier 
nous a conservé Tacte du Tournois d'Anchin , en 1 096. On 
ne peut généralement ajouter foi à tout ce que rapporte cet 
Historiographe , dont la moralité est au moins suspecte. On 
sait qu^il gagnait sa vie à composer des généalogies , et on 
l'accuse d*en avoir inséré plusieurs dans son livre , à prix 
d'argent. 11 cite souvent faux et renvoyé à des archives 
cartulaires ou manuscrits qui n'existent pas. 

LiLLEBs (Jean de) , attaqua violemment l'institution des 
monts -de -piété, et Wenceslas Goberghem, leur auteur, 
dans un ouvrage imprimé en 1626, in-4*" 9 et intitulé: La 
Cassandre des monts-de-piété belgiques. 

Liif GEfE ou Ligne ( Julien de ) né vers le milieu du 
seizième siècle, devint chapelain et grand vicaire de Téglise 
métropolitaine, sous Parchevéque Louis de Berlajmont. Les 
désordres causés par la guerre le forcèrent de se retirer à 
Douai en x58i« 11 mourut le i4 mars 161 5. De Ligne s'est 
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beaDCOop appliqué à Tliistoire du Oambrësis. Valèrc Aodré 
iX Graoïaye citent de lui plusieurs ouvrages, tant manus- 
crits qifioiprimës, entre autres une histoUre de Cambrai ea 
Tcrs^ArraSy i6oa« 

Marchand (François), fut d'abord destiné à Tétat 
ecclésiastique et prit même le petit collet ; mais son gout 
Tentraîna dans uue autre carrière. ]Ne' poète, il delïuta 
par quelques bluettes qui de'œ'lèrent le talent que la 
Bature lui avait donné. Quand la révolution éclata , il se 
îeta dans le parti opposé au\ novateurs , et versa sur eux 
les plaisauteries et le ridicule à pleines mains. La consti' 
t'ttion en vaude^'illes , les sabats jacobites et la jaco' 
hinéide , tous écrits, à-peu-près dans le même genre et dans 
le même esprit , se succédèrent et furent imprimés en 1790 , 
i^tji et 171^2. Oji se souviendra toujours des couplets sur 
les chemises de Gorsas, qui firent rire toute la France. 
Marchand fut aussi l'un des collaborateurs des actes des 
apôtres , production pleine de sel , de sens et d'esprit. Obligé 
de sortir de Paris pour fuir la persécution , il se retira dans 
le sein de sa famille , et succomba peu de tems après à 
une'maladie dont Tart ne put arrêter les rapides progrès. 
Cest à râge de 3 2 ans, le 37 décembre 179^ , que Tauteur 
du touchant et gracieux poème de Fénelon fut enlevé aux 
lettres , au moment même où il venait de prouver toute la 
facilité de son talent. Parmi un grand nombre de vers heu- 
reux qui restent involontairement gravés dans la mémoire , 
on distinguera celui qui forme l'épigraphe du pocmc de 
Fcnelon , et par lequel le poète a termmé son invocation. 

Je chante Fénelon , c'est chanter la vertu ! 
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Marrsi* (G«U5(>ai^d et Baltbasar), sculpteurs , nés, le 
premier en lê'ii y second en 1638 , furent ëlëves de leirr 
père. Us allèrent sVtablir à Paris en 1 64B y et furent em< 
ploycs par Sarrasin et Buyster. Ces deux frères se firent 
connaître avantage usement par leurs ouvrages au pare de 
Versailles. On y remarque les figures eu bronze placées aux 
fontaines du dragon , de fiacchus et de Latoue , mais sur-tout 
le second groupe de chevaux des bains d'Apollon ; cette com- 
position est pleine de feu et d'une belle exécution. Le dernier 
ouvrage qu'ils ayent fait en commun est le tombeau de Jean 
Casimir y roi de Pologne, qui se voyait dans l'église de 
l'abbaye Saint-Germaiu-des-prés. Ce prince y est représenté 
ofirant à Dieu sa couronne. Balthasar ^ après cet ouvrage, 
abandonna la sculpture, et mourut en 1664 : son frère avait 
cessé de vivre dès 1681. 

Meyer (Antoine), Flamand, était neveu du célèbre 
Jacques Meyer, appelé par Sanderus leTile-live de la Flandre. 
Maximilien de Berghes, archevêque de Cambrai, attira 
Meyer dans cette ville; il y professa les humanités pendant 
sept années. Betiré à Arras , il y mourut en 1597. On a de 
lui plusieurs ouvrages , entre autres : Cameracum , sàu 
urbis et populi Cameracensis encomium, Antverp. agid. 
Stœlsius, i556, in- 12. 

MoNST R Et ET ( Enguerrand de. ) , f ut prévôt de Cambrai 
et bailli de Walincourt ^ dans le quinzième siècle. 11 serak 
difficile d'indiquer positivement l'année de sa Naissance; on 
croit pouvoir la fixer vers 1890. Il mourut au milieu 
du mois de juillet i453, et fut enterré aux cordeliers de 
Cambrai. 

N3 
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MoDStrelet a ëcrît les ch;x>niqùes de rfaistoire de FraDce i 
depuis i4oo jusqu'à i453 ; toutefois, dans le^emier cha- 
pitre de son livre, il remonte jusqu*eti i38o, et donne nn 
abroge de Thistolre de Charles YI , depuis Pépoqwe de son 
couronnement. Cet ouvrage, précieux sous tous les rapports, 
est la continuation de Froissart, et a été repris, ou il finit, par 
Philippe de Comines : c'est ce qu'annonce le titre très* 
détaille' mis en téte de la dernière édition, qui est presque une 
analyse de Touvrage. a Chronique d'Enguerrand de Moos- 
V trelet , gentilhomme , jadis demeurant h Camhray en Cam- 
» brésb ; contenant les cruelles guerres civiles entre les 
» maisons d'Orléans et de Bourgogne ; l'occnpation de Paris 
» et de Normandie, par les Anglais; l'expulsion d'iceux, et 
» autres choses mémorables advenues de son tems en ce 
» royaume et pays étrangers; histoire de bel exemple et de 
i> grand fruit aux français, commençant l'an i4oo, où finit 
» celle de Jean Froissart, et finissant en l'an 1467 , peu 
D outre le commencement de celle de messire Philippe de 
D Comines. >» 

Le troisième volume est achevé par une main étrangère , 
Monstrelet ayant posé la plume, après avoir tracé la mort et 
réloge de son protecteur , le duc Philippe de Bourgogne. 

On s'accorde à louer la noble candeur , le style simple et 
franc de cet hbtorien , l'exactitude des dates qu'il cite, et la 
vérité des faits qu'il raconte. Sponde a été bien sévère en Inî 
donnant l'épithète de Burgundi fautorem. Il est vrai que 
l'attachement de Monstrelet pour la maison de Bourgogne 
perce dans tout son ouvrage ; mais il ne; le pousse pas jusqu'à 
l'infidélité et le mensonge. Ce qui a pu lui yaloir le reproche 
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de partialité est apparemment l'anecdote relative k la Pucelle 
d'Orléans, peu honorable pour le duc de Bourgogne. Mons- 
trelet s'arrcteau moment de la raconter , et dit que sa mémoire 
ne lui retrace point ce qu*a pu dire le duc. On reproche aux 
chroniques de Monstrelet d'être diffuses , et de ne donner 
en trois gros volumes, que l'histoire de cinquante-trois 
années; mais il y a inséré une foule de pièces justificatives 
dont plusieurs seront toujours précieuses aux savans qui font 
leur étude de l'histoire , et aux éi udits qui aiment à discuter 
les faits et qui ne veulent fonder leur opinion que sur des 
pièces probantes. Les contemporains s'accordent à le recon- 
naître pour homme de condition, de plus bien honnête 
homme et paisible II eut un fils qui prit vêture dans la 
cathédrale de Cambrai le ig juillet i444 9 comme chevalier 
de Malte. 

MuTTE ( Henri -Denis ) , mort doyen de l'église métropo- 
litaine , a laissé une dissertation pour prouver que les peuples 
de l'ancien diocèse de Cambrai, situés vers la source de 
TËscaut, et le long de la rive droite du fleuve, jusqu'au delà 
d'Anvers , étaient Nerviens ; et que ceux de la gauche , qui 
confinaient au pays des Morins et à la mer jusqu^aux iles de 
Zielandcy étaient Ménapiens. Mutte a fourni beaucoup de 
remarques savantes sur le Cambrésis aux auteurs de la 
Bibliothèque historique de la France; c'était un hal)ile critique 
et un savant bibliographe. 

PiERBE DE Cambra Y , chanobe régulier de Saint*Aubert, 
a laissé, en manuscrit, un ouvrage intitulé : De quereîis 
Francice etAngliœy et jure successionis utrorumque 
regum in regno^ lib, JL 
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Pi SA If (Jean), mathematicieD , a composé un traité do 
perspective, imprimé à Narembei^ , ea 1542 , par Georges 
Hartmaa. 

HoBERT ( Jeao le) , né k Hayeluj près de Valenciemies , 
fut long-tems abbé de Saint-Âubert : il donna sa démission 
eu 1469; Philippe Bloquet lui succéda et mourut vers i5o4« 
Ces deux abbés sont auteurs de mémoriaux qui rapportent 
les évéoemens de leur tems. Le manuscrit original, qui se 
Toyait dans la bibliothèque de leur abbaye , paraît avoir été 
soustrait ou égaré. C'est ce qu'on doit inférer d'une réponse 
du district de Cambrai au comité d'instruction publique de la 
convention, qui demandait que cet ouvrage lui fut envoyé. 

ScHOTTUS ( Jean ) , fut chancelier de l'ordre de la toison 
d'or, sous l'empereur Charles-Quint, «t s^acquit une grande 
cpnsidératioB par ses vèrtus et ses talens. Il composâtes 
AoRales de l'ordre, et mourut en i53i , âgé de soixante-cinq 
ans. 

Se B CFA (Sébastien) , médecin, versé dans les langues 
ftnfCiennes , a traduit du grec en latin les deux ouvrages 
Binvansc Galeni libellùm de bono etmalosucco. Parisiis 
1 546. Item , de remedtis parahilibus , cum scholiis > 
154a, in-8.». 

Yander-Burgh ( Henri-François ) , né à Gand, mort à 
Mons en 1644 ? ^ laissé à Cambrai, dont il était archevêque, 
un touchant et éternel souvenir de la réunion de tontes les 
vertus chrétiennes. Sa modestie égalait sa piété, qui n*était 
surpassée que par sa bienfaisance. Entre autres fondations , 
fruits de sa charité éclairée , on distinguera toujours celle de 
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Sainte- Âgnès, ou cent jeunes ûlles, de la classe ouvrière, sont 
formées , pendant sept ans , successivement à tous les travaux 
domestiques ^ et e'ievees dans les principes les plus purs de la 
religion et de la morale. 

Les statuts et rëglemens de cette maison, re'digés par le bon 
archevêque, font autant d^honneur à son esprit qu'à son cœur: 
ils seront à jamais un monument précieux de piété , de pru- 
dence et de sagesse. C'est en suivant littéralement les direc- 
tions de son fondateur que la congrégation de Sainte-Agnès a 
formé et forme encore tous les jours une multitude de fidèles 
domestiques , d'ouvrières honnêtes et intelligentes , de mères 
de famille estimables. 

L'école dominicale est encore une des fondation^ utiles 
créées et dotées par la charité de Yander-Burch. Il a aussi 
puissamment contribué à l'établissement du mont-de-piété , 
dont il posa la première pierre, en i623. 

Le monument érigé à ce vertueux prélat a été transporté 
de nions à l'église métropolitaine de Cambrai, dans Tannée 
1779; il est aujourd'hui dans la chapelle de Sainte- Agnès. 
La statue de Yander-Burcb , en marbre blanc , revêtue des 
insignes archiépiscopales , s'y voit couchée sur le côté 
gauche. Plusieurs figures emblématiques qui ornent le 
mausolée sont, ainsi que l'effigie du bon archevêque | d'une 
belle exécution. 

Son épitaphe est conçue en ces termes : 

D. 0. M. 

Piaeque memorîae , 
niustrissimi ac reverendissimidominî 
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D. Francisci VaDder-Burch , 
Ardiicpiscopî ac ducis GameraceBSts ^ 
S. R. I. Priocipîs, comitis Cameracesîî, 
Cujus mens recta , mores angelici^ 
V Yita omnis sancU ^ 

Animâ in cœtum receptâ, 
Gorpore hic in terrâ condîto 
Monumentum 
Haesti posnerunt tanto vîrtutis liœredes* 
Yixit annis LXXVÏÏ. 
Mechllniae Decanns annis XX« 

Gandayi Episcopus III. 
Gameraci Àrcbiepiscopus XXVIII. 
Ubique benignus pater, 
Yîgilans pastor, 
Semper amabilis. 
Devisit Montibus Hannonû^. 
IX. Kai. Junii M. D. G XLIV. 
H est encore une foule de noms cbers à Gambrai , par le 
souvenir des vertus qui s'y rattachent. Les fondations pieuses 
révéleront à jamais ceux de Jonart, de Baudouin deLambres, 
de Defaenniu-Quérénaing, du prud^honmieEliebaud le rouge j 
de l'abbe'^Déhollain,de Ligniëres et de Marie Lalou. Les regrets 
publics et les bénédictions du pauvre nous rappelleront long- 
tems ces hommes modestes et bienfatsans dont la mort est 
plus récente : Le marquis de Warignies ; Tabbé le Lièvre ^ le 
chanoine Watier; Daigneville de Millancourt, évéque 
d'Amycles ; les deux Boileux père et fils ; de Franqueviile de 
Ghantemelle , et ce bon Christophe Douay que la reconnais- 
sance avait y même au milieu de sa vie , salué du nom si 
touchant de père du peuple. 



Digitized by Google 



RAPPORT 



DE 

LA COMMISSION D'AGRICULTURÊ (*) ; 
Sur le Concours de 1818. 

M ESSIEURS, 

Les dommages qae les intempéries de 18 16 
ont causés ,à nos récoltes vous ont appris que 
Fagricultare, dans cette province, ne possède 
point encore assez de moyens pour les soustraire 
à Tinfluence d^une atmosphère humide et pki- 
vieuse. L'ouverture d'un concours vous parut 
la voie la plus propre à vous faire obtenir des 
documens utiles sur ce sujet important : en 
conséquence , vous posâtes la question suivante : 
« Donner le détail des moyens employés chez 
les différens peuples, et principalement dans 
x> les diverses parties de la France , pour faire 

{^) Les membres nommés pour composer celte commission 
. furent MM. Gotteau^ Hill| Ganonoe^ Desvignes et Mîgnot , 
rapporteur. 
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» le pins avantageusèment possible la récolte 
» des céréales , par un tems pluvieux , et indi- 
» quer Tapplicalion an département du Nord 
» de celui de ces moyens dont Temploi y serait 
» le plus facile eh le plus convenable. » 

Si Ton réfléchit qu'un travail de cette nature 
doit être tout à la fois le résultat de Texpérience 
et de la méditation , on s'étonnera peu que dans 
un espace de tems , d'ailleurs très-court , deux 
mémoires seulement soient parvenus à la Société. 

L'auteur du mémoire , inscrit sous le n." i , 
rappelle la méthode employée par les babitans 
de plusieurs parties de T Amérique qui ^ k l'aide 
des troncs et des feuilles de palmier , construisent 
des hangards aux extrémités de leurs champs , 
et y déposent les javelles, au moment de la pluie; 
mais ce procédé ne saurait être applicable à nos 
contrées, où de vastes plaines se trouvent sî 
souvent éloignées des bois^. Est-ce bien sârieuser 
ment que l'auteur propose aux grands prôprié- 
taires de ce département la construction de 
hangards semblables , dont la toiture serait en 
paille ? Quelles dimensions faudrait41 doimer à 
ces sortes d'abris, pour y placer la récolte d'un 
champ de vingt à trente hectares? Nous croyons 
aussi , comme lui , que tout jriculteur zélé 
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doit posséder des connaissances en^métëorologic 
et être mani des instrumens qui marquent les 
variations atmosphériques ; mais, parmi ceuxqu^U 
désigne, nous sommes étonnés de ne pas voir 
figurer Thygromètre, dont on a si souvent 
besoin pour apprécier Thumidité de Tair. Au 
reste , ces instrumens qui parfois même sont 
trompeurs, peuvent bien indiquer, mais non 
faire éviter les intempéries de la saison. 

Après avoir parlé de quelques moyens en usage 
chez difïérens peuples. Fauteur en propose un qui 
lui appartient , et que nous allons faire connaître, 
en employant ses proprés expressions. 

« La céréale , quelle qu^elle soit , étant sciée 
» ou fauchée , il faut aussitôt avoir à sa dispo*- 
y> sition, sur le terfein , une quantité de pieux, 
» relative à l'étendue du champ ; ces pieux longs 
» de 2 mètres 5 décimètres (y pieds i8 pouces) 
» plus ou moins ; ils auront 5 centimètres S 
» millimètres ( 2 pouces ) plus ou moins , de 
» diamètre. L'une de leurs extrémités se tenni- 
» nera en pointe plus ou moins aiguë, suivant 
» la compacité du terrein ; on enfoncera cette 
» pointe perpendiculairement d^ans la terre, 
» jusqu'à ce que le pieu y tienne fermement; 
» on distribura ces pieux à la distance d'environ 
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» 4 mètres (i2 pieds ) dans toute IVtendue du 

» champ , sauf à modifier cette distance , suivant 

» que le terrein sera plus ou moins productif. 

» Cela fait, on aura deux morceaux de bois 

» cylindriques ou carrés , de 3 centimètres ( un 

» pouce ) plus ou moins de diamètre , et longs 

» de 7 décimètres ( 2 pieds ) environ , que Ton 

» attachera crucialement sur le pieu et dans la 

» direction horizontale à celui-ci, avec un lien 

» de paille , ou d^ osier , à la réunion à-peu-près 

» des trois quarts inférieurs avec le quart 

» supérieur de la longueur du pieu. Alors, voit- 

» on Tatmosphère s'obscurcir , les nuages 

» s'approcher ? point de tems à perdre : que 

» tous les moissonneurs se mettent en mouve- 

» ment pour ramasser les javelles qu'ils dresseront 

» dans les quatre angles de la machine susdite , 

^> inclinées entre 60 à 70 degrés ; et du même 

» grain , le moins mûr qui soit sur le champ , ils 

» feront incontinent après, pour chaque pieu^ 

» une botte liée , bien serrée à 4 décimètres ( un 

» pied 2 pouces ) environ , du pied des chaumes; 

» alors , retournant cette boUe , c'est-à-dire 

» mettant les épis en bas , ils l'ouvriront par le 

» centre , écarteront les chaumes et en coifferont 

» la sommité du {»ieu qui entrera dans la base 
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» de cette botte, laquelle servira ainsi d^abrl ou de 
» chapiteau aux javelles ou aux quatre gerbes, si 
» le grain était déjà lié, placées dans les quatre 
» angles précités. J'ai dit d'employer le grain 
» le moins mur pour la confection de la cou- 
» verture des pieux, par la raison quuné 
» graminée qui n'a point atteint sa maturité 
» laisse beaucoup moins facilement échapper 
» les grains de ses balles que celle qui se trouve 
» dans le cas contraire. Cette botte , qui sert de 
» couverture , a le grand avantage d'abriter de 
» la pluie tous les grains, et de faciliter l'écoule- 
» ment des eaux pluviales le long des chaumes 
» qui la composent; %t au premier rayon de 
» soleil , ou au premier zéphir , cette petite 
» meule se dessèche. Le beau tems étant tout-à- 
» fait revenu, on découvrira les javelles, ou 
» gerbes, et on déliera les couvertures , pour 
» obvier à ce que les bases des chaumes, après 
» avoir reçu la pluie d'un ou de plusieurs 
» orages, ne s'échauffent et' ne pourrissent,' 
» pourriture qui gagnerait bientôt les épis qui la 
» terminent On agira de la manière que je viens 
» d'indiquer , toutes les fois sur-tout qu'on sera 
» menacé d'averse. » 

Itous savons laissé notre auteur expliquer lui- 
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même i:e moyen , parce qu'on Tadoptersât peut- 
être dans une petite exploitation ; mais il nous 
semble dWe exécution impossible, dans les 
fermes un peu considérables ; il exige beaucoup 
de main-d'œuvre , une grande quantité de bois, 
dont la grosseur serait bien supérieure aux 
ramures ordinaires, telles qu'on lés emploie 
pour le lin , les pois , les haricots. £n résumé , 
le mémoire dont nous venons de donner une 
idée, bien qu'il soit écrit sensément , nous sembk 
trop superficiel pour répondre aux vues de la 
Société. C'est une simple note où sont plutôt 
consignées quelques considérations théoriques 
que des résultats avantageux, suffisamment cons- 
tatés. 

Nous passons au mémoire n.*^ 2 , portant 
pour titre : F Ami des hommes, etc. et l'épigraphe 
suivante : 

• Homo sum et nihil humani a me aîienum piilo, » 

Terent. . 

Cet écrit, d'une longue étendue , a été pour 
nous l'objet d'un examen approfondi (^), Nous 
nous plaisons à y reconnaître un désir sincère 

(*) Des observations détaillées, sur chacun des moyens 
proposées par l'auteur, sont dçveloppe'cs dans un rapport 
particulier ^ qui est déposé aux archives de la Société. 

d'être 
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d^étre utile ; Tauteur nous* paraît toujours 
animé des sentimens de la plu$ pure philantropie. 
Sa proExité même annonce l^împortance qu^il 
attache an sujet sur lequel il écrit. Toutefois, 
entièrement préoccupé des moyens «pi^il propose 
et auxquels il attribue une grande efficacité , il 
perd de vue les termes du programme, et omet 
d'offinr les retisei^emèns historiques qui devaient 
précéder Fiiidication de ces moyens. lis sont au 
nombre de seize; mais presque tous d^nne 
exécution trop difficile ou trop dispendieusè. Ils 
supposent, comme pour le précédent, que le cu:l- 
tivateur a sous la main une grande (quantité de 
bois , ce qui ne saurait avoir lieu dans ce pays. 
Nous remarquerons aussi qùe Tauteurpart d^tni 
principe évidemment vicieux, én pres<;rivant de 
eouvrir par des espèces de chaperons les javellei* 
mouillées ; cet abri , plus funestè qu^avantageux, 
préserve, il est vrai, les .ciréales des pluies 
ultérieures ; mais il leur ôte l'influence salutaire 
du soleil , et empêche Faction de la lumière et 
des vents ; trois puissances qui seules peuvent 
amener leur dessèchement; il entretient ainsi 
dans la javelle humide une quantité de calorique 
qui tend à favoriser la germination. 
Plusieurs* des procédés conseîllés parTauteur 

O 
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$oiit d^ane application plii3 facile plus sâre ; 
mais déjà psites depuis long-tems dans aos cam-* 
pagnes, on a reconnu leur insuffisance , lorsque 
les années sont très*pluvieuses. Nous regret- 
tons, Messieurs, qu^un ouvrage estimable, qui a 
du coûter un grand nombre de veilles laborieuses, 
ne nous paraisse pas encore .avoir atteint le 
but proposé. LHntéret que présente la question 
doit encourager à tenter dé nouveaux. efforts; et 
sans doute , un plus long terme accordé aux 
conçurrens , leur p^rinettra de vous donner une 
solution satisfaisante^. |fous invitons Tauteurà ne 
point sortir de la licf^ pfi'déjà il s^est montré 
d^une manière b^ç^ablq. Yotre commission 
pense donc , que v.aiiis. ne décernerez point de 
prix cette année. ppur la question d^agmnlture ; 
^lais qùe vous la reprôduirez dja«i(s les mêmes 
termes, en faisant un. second àj^el aujc lumières 
fit à l'expérience. (*) 



' (*) La Société a adoplé les conclusions de ce rapport. 
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ANALYSE 



DE l'eau de la grande FONTAINE 

D'AVESNES, 
Par M. AUG. Tordeux. 



Deux fontaines , dont l'eau sert à la consom- 
mation des habitans, se trouvent à Avesnes dans 
kbas de la ville, et peu éloi^ées de la rivière où 
elles se rendent , après avoir formé quelques 
bassins destinés au service des laveuses ; on les 
distingué sous les noms de grande et de petite 
fontaine ; elles fournissent l'eau avec abondance , 
sur-tout la [grande ; c'est de celle-ci que je 
vais parler: 

Elle a son bassin à un ou deux pieds au- 
dessus du niveau habituel de la rivière , et à douze 
ou quinze pieds au. dessous du rez-de-chaussée. 

Propriétés Physiques. 
Son eau très-limpide , inodore , agréable à 

O 2 
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boîre , n'offre aucune saveur particuKère ; sa 
température est de 12* ( Th : Cent. ); elle 
coule sur une espèce de marbre bleu ; nulle part 
elle ne laisse de dépôt, soit ochracé, soit antre ; 
au contraire, les pierres qu'elle arrose deviennent 
polies. 

Propriétés Chimiques. 

Elle rougit très -peu la teinture de tournesol. 
Elle trouble Teau de chaux ; elle est précipitée 
par le sur-oi^alate de potasse ; le csurbonate de 
potasse la rend trouble, mais un peu moins que 
le sous-carbonate de soude. 

Le nitrate d argent la trouble ; Tacétate de 
plomb y produit un précipité considérable ; . par 
Facide sulfurique concentré on aperçoit dans la 
liqueur un dégagement de quelques bulles. Le 
muriate de barite ne la trouble pas sensiblement. 

J'ai versé duprussiate de potasse dans 5 hecto- 
grammes environ de cette eau : il ne se produisit 
rien ; je fis évaporer à siccité dans une capsule 
de verre , et je versai un peu d'acide muriatique 
sur le résidu qui devint blèu. 

Six grammes environ du dépôt que cette eau 
laisse dans les vases oùonlamet à bouillir, pour 
les besoins domestiques, ont été traités par l'acide 
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iulfarique affaibli ; la liqueur surnageante ayant 
été décantée , le prussiate de potasse y produisit 
une couleur bleue , comme il arrive quand on le 
verse dans de Teau rendue acide ; Tinfusion 
alcoolique de noix de galle n^y indique pas de 
fer. Cette liqueur m'a donné de la magnésie. 

Douze gouttes d'infusion alcoolique de noix 
de galle versées dans 90 grammes d'eau, Font 
brunie extrêmement peu ; après quelques heures 
elle commença à se troubler ; le lendemain elle était 
blanche, il y avait une légère pellicule irisée à sa 
surface; trois jours après, ce qui la rendait 
blanche se déposa , mais en trop petite quantité 
pour pouvoir être essayé. La liqueur resta brune 
sans noircir. 

jinalyse. 

A. J'ai empli avec cette eau une fiole d'une 
capacité connue , j'adaptai un tube convenable , 
aussi plein d'eau, et je fis bouillir en recueillant 
tout le gaz qui se dégagea; il était égal à 7^ du 
volume de l'eau , agité avec de la potasse caustique 
en excès, il demeura un reste égal à ^ qui ne 
troublaitplus l' eau de chaux et dans lequel un corps 
enflammé continuait à brûler ; l'acide carbonique 
absorbé par la potasse était égal à ^ du volume 
de l'eau. 

03 
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B. J'ai fait évaporer en trois fois gSSo grammes 
de cette eau dans une bassine d'argent ; le 
rësidu étant sec , pesait à gr. 49 ; je le traitai par 
Talcool concentré , je filtrai , lavai et séchai le 
filtre, ce qui resta pesait 2 gr. 92. 

La dissolution fut évaporée àsiccité;lerésidù 
dissousdansTeau distillée et évaporé de nouveau, 
il y eut boursôufflement sans décrépitation; la 
matière était blanche ; abandonnée à elle-même, 
elle attira for tèment l'humidité de l'air ; il ne s'y est 
pas formé de cristaux cubiques. L'ayant étendue 
d'eau, jel'essayai parles réactifs, elle ne précipitait 
pas par le muriate de platine , ni par le prussiate 
de potasse, ni par Toxalate acide de potasse, 
ni par le carbonate de potasse, mais les sous- 
carbonate de potasse ou de soude la précipitaient, 
le précipité se redissolvait dans une goutte d'acide 
«ulfurique très-atïaibli. 

Le nitrate d'argent la précipitait abondamment 

C. Le résidu pesant 2 gr. 92 insoluble dans 
ValcQol fiit traité par l'eau distillée à chaud, 
lavé convenablement , .filtré et séché, U pesait 
alors 2 gr. 64. ... 

Je fis évaporer fortement , afin de voir s'il ne 
déposerait pas de sulfate de chaux , je n'en ai 
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pas aperça , mais il s^est &it ttn précipité brun 
léger qai, desséché, pesait o, gr. oi5. 

(i) Une partie de ces ô, gr. oiSmise sur un 
charbon incandescent ne répandait ni fumée, 
ni odeur et devenait jaune ; o, gr. oi rougi dans 
un dé à coudre est devenu jaune, sans perdre 
sensiblement de son poids. 

Une partie de ce o, gr. oi , traitée par Tacide 
muriatique pur , s^est dissoute promptement ; il 
en fnt de même par Tacide sutfurique et par 
Tacide acétique , toujours sans effervescence. 

Ces sels muriate, sulfate et acétate traités 
comme il convenait par le muriate de barite^ 
Fammbuiaque, le nitrate d^ argent, le pmssiate 
de potasse , Fhydrosulfure de potasse , lé sur- 
oxalate de potasse n^ont pas été troublés ; mais 
par le sous -carbonate de soude il sVst fait un 
précipité très -soluble dans Tacide sulfurique 
faible. 

-(2) Âprès avoir séparé la magnésie (i) j'ai 
continué Tévaporation presqu'en totalité ; le 
résidu abandonné à lui-même, j'y ai aperçu, au 
moyen de la loupe, de petits cristaux en aiguilles ; 
je continuai l'évaporation , il y eut efflorcscence 
sans décrépitation; je dissolvis de nouveau dans 

04 
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Veau pure, la liqueur étaitneutre ; elle était encore 
un peu troublée par le nitrate dWgeat; j^obtins un 
précipité par le muriate de barite et je n^ob- 
servai rien par le sur-oxalate de potasse , ni par 
le sous-carbonate de soude , ni par le prussiate 
de potasse , ni par le muriate de platine. 

D. Le résidu 2 gr. 64 (C) a été traité par Facide 
mariatique , il s^est dégagé deTacide carbonique , 
je chassai l'excès d'acide par l'évaporation , je 
dissolvis dans l'eau distillée et filtrai; ce qui 
restait sur le filtre , lavé , séché et rougi an feu 
était une poudre grise pesant ogr. i. Le muriate 
a précipité abondamment par le sur- oxalate de 
potasse , la liqueur surnageante ne m'a pas 
donné de magnésie; le prussiate de potasse , ni 
la noix de galle n'ont pas manifesté la présence 
du fer. 

£. La poudre grise , pesant o gr. i , a été traitée 
par la potasse à l'alcool solide dans un dé , 
. ayant tenu la matière rouge et fondue pendant 
quelque tems, je lavai le creuset avec de l'eau 
distillée et je saturai avec l'acide muriatique , je 
filtrai ; ayant fait évaporer à siccité , ( vers la 
fin de l'évaporation ma liqueur se prenait en 
gelée); je dissolvis dans de l'eau distillée et je 
recueillis , en filtrant , une poudre jaune t rude au 
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toucher , insoluble dans Tacide muriatîque qiû n*a 
fait que la rendre blanche. 

Résumé. 

De ces expériences il me semble résulter que 
Teau de la grande fontaine d^Avesnes contient : 
air atmosphérique A acide carbonique A 
^jgjdeson volume ; que gSSo grammes (19 livres ) 
de cette eau évaporée à siccité donnent un résida 
qui pèse 3 gr. 49 9 (^4 grains) lequel est 
composé de 

Muriate de magnésie o gr. Sy 1 1 «'•^•-^ 
Magnésie C. (i) o,oi5 o 

Sulfate de soude G. (2) o,265 5 7- 
Carbonate de chaux D. 2,54 4? 
Silice, £. 0,10 2 

Petite Fontaine. 

Des expériences que j^ai faites sur Teau de la 
petite fontaine me portent à croire qu^elle 
contient les mêmes substances que Feau de la 
grande et dans des proportions trè3-rapprochées. 
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OBSERVATIONS BOTANIQUES, 

Laes à la Société d^EmuIatioa^ 
Par M. N. MlGNOT. 



Le gout de la Botanique est si répanda au^ 
)ourd^hiû que cette science doit faire partie , on 
Ifre du moins un accessoire' précieux de la bonne 
éducation. Amuser Thomme, l'instruire et le 
soustraire à Fempire des passions , ou frivoles 
on dangereuses^ , tels sont les premiers avantages 
que présente son étude. C'est ainsi qu'elle entire- 
tieut dans le cœur des Jeunes gens l'innocence 
des mœurs qui dispose au bonheur de la vie. 
En effet, la science des Toumefort , desLinnée » 
des Jussieu , des Lamarck ne nous ofiEre pas 
seulement des avantages d'économie domestique 
et d'utilité générale ; elle nous procure encore 
des plaisirs aussi purs que la source d'où ils 
découlent. 

Les méthodes lumineuses qui ont paru succes- 
sivement, depuis un siècle, ont . fait faire des 
progrès étonnans à la Botanique. Son étude ex» 
même tems est devenue beaucoup plus facile. 
La .France s'honore de compter un grand nombre 
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de savaBS dans cette branche de Thistoire natu-* 
reUe ; et il n'y a guère de provinces im peu 
considérables qui n'aient à présent leur FLORE ; 
mais il existe encore un grand nombre de plantes 
échappées aux auteurs de ces Flores , parce qu'il 
ne leur a pas toujours été possible de se trouver 
sur le terrein , au moment précis du développe- 
ment ou de la floraison; sur-tout, si ces plantes 
sont rares et ne viennent que dans peu d'endrpits 
auxquels elles sont particulières. Notis croyons 
donc qu'on trouverait dans nos bois beaucoup 
de plàntes omises dans la Botanographie de feu 
M* Lestiboudois, dont l'ouvrage peut êti^e re- 
gardé comme la Flore de la France septentrionale. 
Nous allons citer neuf espèces qui n'y sont pas 
décrites; et nous aurons soin d'indiquer leur 
lieu natal et le tems de leur floraison. Toutes 
sont sauvages ; huit croissent dans l'arrondissé- 
ment de Cambrai. 

Alyssum campe$tre, Linn., spec. 909, fl. fr.,' 
2. p. 477. 

Alysson des campagnes ; trouvé h Gonnelieu 
sur le bord d'un coteau, au sud de ce village. 

Anémone ranunculoïdes , Linn, spec. , 762 A. 
lutea , fl. fr. , 3. p. 3i8. 

Anémone renoncule ; A. jaune ; cette plante 
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croîl dans le bosquet an snd-euest de Proyflle , 
près Cambrai, daos un endroit couvert et humide; 
die fleurit en» avril. 

Anémone purpurea y J. Bauhinî, Ranuncuhs 
furpureus vernus , Toum. 285. 

Anémone purpurine; variété de F Anémone 
Sylvie, trouvée dans le bois Cœuillet, près 
Marcoing et dans le bois de Bourlon ; elle fleurit 
,cn avril et mai. 

Dianthus arenanuSy Linn, spec. 58^. 

Œillet des sables; nous* avons trouvé cette 
petite plante entre Provillc et Cambrai , sur une 
jetée légèrement sablonneuse de TEscaut. 

Limodomm mstriacumy Orchis abortivay Linn. y 
spec, i336. 

Inodore y Orchis avorté ; se trouve au bois 
près la Vacquerie , commune de Villers-Plouich; 
il fleurit en avril et mai,- dans les lieux couverts. 

Orchis jusca , Jacq. Austr. , 4 ^* ^^T* 
£cL 4 p* Lam. et Decandolle 201 3. 

Orchis brun ; variété de l'orchis militaire ; il croît 
au bois CœuUlet , dans les lieux montueux et cou-* 
verts; il fleurit en mai. Cette espèce est fort belle. 

Fumaria spieafay B. Linn. , System, natur. 
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«dît. i3. p. 470 y parviflora, Lamarck etDecan- 
doUe Y 4^^^* 

Fumeterre à petite fleur; trouvée à Bantouzelle, 
au nord-est de ce village , sur un sol calaôre 
argilleux. 

PoteniiUa incUnata , Yillars. Dauph.^ 3 p. 567 
t. 45. 

Potentille inclinée; trouvée à la justice d'Oisy^ 
département du Pas^e-Calais ; elle fleurit en 
juin. 

Serapias grandiflora^jAnn^ syst. 12. p. 594 t 
Mant. 491 » nivea^ Yillars Dauph. , 2 p. 52 et 
820. 

Helléborine grandiflore , H. blanche ; elle se 
trouve au petit bois de Pancienne abbaye de Sainte 
Sépulchre, sur la route de Marcoing, à une lieue 
de Cambrai. 

Nous voyons par la carte botanique de MM. 
Lamarck et Decandolle que nos environs ont 
été peu explorés. Nous avons remarqué qu'ils 
sont riches en plantes. La nature variée des 
terres , les prairies , les sites qui nous avoisinent 
nous font espérer de plus importantes .décou«* 
vertes. 
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FRAGMENT 

D'UN POËHE INTITULÉ; 

CAMILLE LIBÉRATEUR DE ROME. 
(Lu à la Société d^Ëmulation ) , 
Par m. F. Delcroix. 



H.OIS en deuil et du trône tn foule descendus ^ 
Au char triomphateur esclaves attendus , 
Borne , qui doit sur tous appesantir sa chaîne , 
A d'avance expié la grandeur souveraine ! 
Elle voit ses palais tomber avec fracas " 
Sous la hache et les feux des farouches soldats ; 
Par-tout. la flamme e'tend sa course vagabonde; 
Et le Tibre alarme réfléchit dans son onde 
Le vaste embrasement , dont il roule entouré. 
De Rome , en cet instant, le Génie éploré 
Du haut du Capitole observant ce ravage , 
Triste, les yeux en pleurs, s'est voilé le visage. 
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U demande au Destin s^ii va , dam sa fureur , 

Du dernier des vaincus <^soiniiier le mayieur : 

« Destin, a-t-ii dit, Destin qui nous dilUisses, 

» As-tu donc oublié tes antiques promesses ? 

» Rome n'est plus • • . captif en cet étrdit séjour , 

» Ce peuple de. héros ne doit-il plus un jour, 

» Vainqueur des nations, donner des lois au monde?» 

n se tait; et rempli de sa douleur profonde. 

Fidèle protecteur de ses Romains cKéris, 

De son aile puissante il couvre leurs débris* 

« Les DieuK veulent de Rome éprouver la constance , 

» Avant de lui donner la suprême puissance» 

» Peuple! en un grand désasbv il faut un grand effort 

9 G)mbats avec courage et repousses la moit : 

» Le Ciel réserve un pris à ta vertu sublime. » 

O consolant espoir! le Romain magnanime 

Puise au - sein- des révers une nouvelle ardeur , 

Et malheureux, se montre au-dessus du malheur. 

Dirai-)e, allant offrir un pompeux sacrifice 

Ce jeune Fabius , lui qu'un si noble office 

Sur le mbnt Quirinal appelle tous les ans ? 

Ceint des bandeaux sacrés et portant les préséns, 

Tranquille et fier, aux yeux de la foule alarmée, '' 

Sous la gardç des Dieux, il traverse une armée! 
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Haïs y ô tristes Romains y qyA daoger vous pofttrsnit? 
Enfans de Aonnilus , U toiIà dette wdt. 
Et d^horreur et d^eSroi source lonç-teyns nouvelle, 
Hdas ! et qui pour tous devait être étcaroelle ! 

L'inëgale Pbébe' retirait sa clarté : 
Au sein d'une profonde et morne obscurité. 
Les barbares de'jà , trompant la vigilance , 
De rocbers en rochers gravissaient en silence. 
Les gardes endormis, dans cette afireuse nuit^ 
Du sommeil à la mort allaient passer sans bruit ; 
L'animal attentif qui , durant l'ombre obscure^ 
Par ses longs abotmens attriste la nature^ 
Se taisait • • • tout doraiait dans un lâche abandon; 
Lorsque Toiseau sacré du temple de Junon 
Décélani Tennemi près de la citadelle , 
Du péril aux Romains donné l'avis fidèle ; 
Il court y il bat de l'aile et , plein de ses terreurs , 
Fait retentir au loin des cris libérateurs. 
Four le salut de Rome un Dku veillait sans doute t 
Manlius se réveille f il observe , il écoute. • 
Le bruit avait cessé • • mais s'armant au hasard y 
Seul y et d'un pas tranquille, il s'avance au rempart. 
Près des lieux ou jadis une simple chaumière 
Pour le grand Romulus s'éleva la première ^ 

Lieux 
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lieux. foméllX et tànoins des caprices du sort^ 

Où Manlius un jour dent illustrer sa mort, 

lieux qui j des citoyeus accusant l'injustice , 

Acdiront sa yictoire^ bêlas! et son supplice , 

Alors y à la fayeur du silence et des bois. 

Deux traits en main, dans l'ombre arrivaient les Gaulois. 

Déjà y tout paraissait assurer leur conquête; 

Et du mont Tarpeïen ils atteignaient le faite. 

Debout au baut du roc , Tintrëpide Romain 

Leur apparaît, couvert d'un booclier d'airain, 

L'œil ardent , et tout prêt à punir leur audace : 

Une yague terreur les saisit et les glace ; 

Et B*osant plus tenter ce formidable lieu, 

Tremblans , du Gapitole ils ont cru voir le Dieu! 

M^ulius, soutenu de leur effiroi propice , 

Aussitôt les renyerse au fond du précipice; 

Et rend , du même bras qui les plonge aux enfers | 

R(»ne à sa destinée et le monde à ses fers. 



I 



^gitized by GoOgIC 



Digi 



tized by Google 



Digitized by 



Google 



^ Digitized by 



Google 



Digi 



tized by Google 



Digi 



tized by Google 



Digi 



tized by Google 



i 



Digitized by Google 



Digi 



tized by Google 



Digi 



tized by Google 



